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Ces maximes abominables 
En cefle France ont trouue lieu . 
zFhfais fi parvn droicl facrilege 
Vofire pernicieux College 
Vn Nom celefte vfurpe à tort: 

Il ne fiiutpas cpton s efmerueille , 

Si vofire impiété conseille 
De pourchajfer des Rois la mort . 
ternes au fac de France nées , 

Vous penfe % bien par vos mencet 
Voir les Cafiillans vos amis 
Captiuer du tout cejle ville. 

Et la rendre a la fin feruile 
A leur Roy epui housy a mis. 
k-A mateurs de fang & de troubles. 

De cucur & de ~ÿeflcmcns doubles, 
.En France trop long temps foujfirts 
Vous penfie^ par ~yos artifi ces 
C ouurir 'y os fanglans male fi ces : 
Nais ils fo$t en fin defcouuerts . 
Qui ne fiait l’impofieur langage 
Dont'yous enchantiez le courage 


Des enfans par rufi attire^. 

Ne leur remphjj ans les dur cille s 
*Que desfabuleufes merueilles 
Ihcc Roy que vous adore?* 
Quantesfiis pour mettre en ccwelle 
Par quelque admirable nouuclle 
Le peuple amy de nouueauté, 
Aue^-vousfime que l Infante 
Venoit pompeufe ft) triomphante 
, Prendre à ' Taris la Royauté* 
Quelles fraudes inufitees 

Ne firent parlons inuentees 
Pourdepojjeder nofare R o Y 
De fin Royaume héréditaire, 

Et voir Jon ë fiat tributaire 
Au joug de l'Efaagnok loy* r. . 
Combien d'impiete^extremes. 

Combien defineuxblafihemes 

Aue % ’yous à tort prononce 
Calomnians nofare bon P R I N c 
Etdefirans défit Prouince 
hoiries fondemens renuerfe'^f 
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Depuis voyons vos entreprises 
Ne pouuoirà fin eflre miflcs, 

Vous aue% le confeil donné 
A ce fie ame de fie fier ee 3 
Qui fia dextre auoit préparée 
Au coup parles Cieuxdeflourné. 

Que l'air 3 lefiuj l'onde ffi) la terre 
Pourfiuiuentd'vne forte guerre 
Ce fécond ajjajfin Clement ; 

Qfuon voye apres luy fies complices 
Entre les plus cruels fupplices 
Finir leurs iours horriblement . 


XJ ous ce pendant 3 Ames loyales , 

Qui garde % les trois fleurs Royales 
Empraintes au plus vif du cueur> . 
Prefierue ^ de telles canailles 
Le R o Yjfjui en tant de batailles 
Efl toufiours demeuré vainqueur . 

Le vieil Tyran de l'Iberie 
Sentant fia ieuhe ardeur perie 
3N fa plus qu'aux trahifions recours: 
Il entretient les Séminaires . , 
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‘De ces Etions pinguin aire s] • > 

Qui guettent le Roy tous les iours. 
‘Donques vous qui trcmblefde crainte 
De Ifoir du Ko Y la vie efieinte. 

Et la France auec luy mourir. 

Que tardez-vous. Sujets fi déliés. 

Que f urces troupes criminelles 
Promptement vous ri allez courir - 
Qomme ontenoitpourheretiques 
Ceux qui deficouuroient les pratiques 
De leurs efirits feditieux: 

Tenez four Sffragnols de race 
Ceux qù vouloient quon leur fifi grâce ; 
Et les csajjezauccques eux . 
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Le Paflcport. 

^4 ries des infernales portes, 

. Dcjjcrmc'X'l’os ferrures fortes, 

Et Idffe ^ librement pajftr 
Les IefuitesYojlre engence t 
Que les deux par iujle vcngence 
Hors de la France ont fait chajjcr . 
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Comme autre sf ois Trou* leur fer ui fie s 

Ve conducteurs, & les futuijlcs l ^ 
Lors quenuoye\de vos enfers , 

/ Is vindren t dedans nojlre terre 
%A Hunier la ciuilc guerre , 

Source de tous nos maux JoujfeKs : 
Maintenant dépareille forte 

Vous deuezfeur feruir d'e fcortc, . • 

Ltcliczjyous mener prontement 
Leurs âmes de votes tant aimées , 

Qui de vos eduernes fermées 
Sont ah fentes trop longuement , 

Et voue >6 bandes Sataniques, 

^illexaux manoirs Plutoniques 
Reuoir^oflre antique fejour: 

Nojlre France par vous deflruite , 

Ne fouhaite moins voftre fuite ... * 

Quelle abhorre voflre retour, 

TOST ET LOIN. ^ 


Sur le Plaidoyéde M. Alnavld. ; 

V ne pouuois ,^rnavid \phu a clair 
I îfj tefmoigner 

To zjelc enuers le R oy, que cvne ame hardie 
Tonner en plein Sénat contre U perfidie 
Ve ceux quvn pront exil deuft ce Fracc eloigner. 
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iU veulent pour néant U Ieuneffe enfeigner, 

Ce sot leurs vœiss publics ,mau leur fecrctte enuie 
Tend aux fucce fiion s, dont legain les conuie. 

Car telles vens corne eux ne font rien fins zaio-ner. 

Soit ejued’vn iufle exil leurs crimes fe puniffinr , 
Soit (juen France arreflc^dc France ils nous 
banniffent , , 

Tes ejerits à iamai-s les feront diffamer. 

La yraye ignominie aux play es efl femblable: 

Bien qu'a la fin le temps les face refermer , 
Toufiours la cicatrice apparuifl remarquable . 



Sur le Plàidoyé de M. Dol le'. 

V •£ ieprife , D o l L e', ton généreux cou - 


rage. 

Qui t'a fait oppofer d’vue confiante Troix 
^fux dejjeins malheureux des affifiins de Rois, 
Qui nagueres au nojlrc ont youlu faire outrage . 

Quiconque en tels périls yfèdvn froid langage , 

Et defire apporter trop de douceur aux toix, 
Quelque sellant qu'il face, il hait le nom Gaulois, 
Et tor venu d'Ejpagne a l’Ejpagnol l'engage . 

C'ejl n aimer point l Ejtat , ç37* fe vantera tort , 
D'cflrc fidèle au Roy, c’ejl pourchaffer fa mort 
Defire pour ceux qu'on y oit fur fa y te entre- 
prendre. 



^ s 

On ne peut craindre affe^pottr confèruer le Royî 
il faut tous deldteurs en telle caufe entendre , 

Et me fine aux 'vains rapports adiouflcr quelque 

- fey. 


EPIGRAMME. 


"pOur punir félon leurs mérités 
A Ces pernicieux hypocrites, 

Qui perdent les ieunes écrits , 
le ne fuis (Hauts qu'on les chajjc, 
il fujfit ,pourueu qu'on leur face 
Ce qu'ils font aux meilleurs efcrits. 



Autre, fait le u. iour de Décembre 
auant l'Arreft. 

C E s mafjacreurs de Rois mejfirifans nos menaces. 
Des Bedeaux du R e fleur craiznent autant les 

_ O 

ma/Jes, 

Que les raifons d’^4mduld,& les " Vers de Ioly : 

Le moyen d'affoibltr leurs garnifons fi fortes , 

C'efl défaire "V» matin entrer dedans leurs portes 
Les Bedeaux de Rapin, & ceux de Lugoly . 
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Al contradittore d’ cfla ; Stampa di Vcrona . 


E Ufcito di recente colle Stampe di Verona_» 
uno fcritto,- o difcorfo primo , dirctfo al 
R. P. Ç. A u tore délia Storia dcl Probabili- 
fmo , con applaurt , ed encomj illuftri del roedert- 
mo , indi con rimproveri pungenti , e mordacità 
fatiriche, contra chi ha fcritto il Libro : G /«/?/- 
ficazione di pià Pcrfonaggi . C^ycfti vient accufato , 
chc in tutto vada declinandô dal propolîto; quafi- 
che il di lui propolîto forte ûato di foilcnere il 
Frobabilifrao , e di difendere gli sbagÜ di chi lî 
prétende , aver errato nella Morale. Al che que- 
îli non rnirô mai. Ma bensl a provare opportc al 
»cro le otto proportzioni , difiefe dopo il frontc- 
fpizio t e a dimortrarlc contra ragionc olfenfivt^ 
dcU’onore di più Perfonaggi , o di altn Sogget- 
ti riguardevoli . Se cgi i abbia confcguito l'inten- 
to fuo , fi lafcia il deciderlo al giudizio > di chi 
lia letto quel iibricciuolo . Si vuole poi , chc il 
JH. P. C. non abbia ne’fuoi fogli ne provocati , nè 
offert i Gefuiti. Perô niun Uomo di fana mente» 
ç di retta volontà, leggendoli , potrà mai negarc , 
Çhc da {ni non ûano ftati provocati » infultati » e 

A mal- 
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' maltrattati graviffîmamente i Gefuiti con derifio- 
riî , c con moltitudine di alTer/.ionî nicnre vere , 
ben si contornate da più mordacità, c da fimili di- j 
ceric . La Joro falfità fi poteva provare coll’anno- 
verarle ad una ad una , c col dar loro convenien- 
li rifpofte . Sono imputazioni , già diffeminaîc piit 1 
voltc in molti libri latini dagli awerfarj de’Ge- 
fu iti > e nello fleflo idioma confurare ad evidenza in I 
parecchi Jomi da Teologi Eccellentî . Qjiindi non 
v’era d’uopo, fc non trafportare elfe rifpofte nel 
uoftro lingnaggio. Quefta faccenda fi è rimefla ad 
eltri valent’ Uomini : E già di elfe rifpofte ne fa- 
rebbono ufciti fre groffi tomj , compofti da Sog- 
getti di rnolta dottrina • Il perché poi non ab- 
biano fin ad ora veduta la publicaluce, già 1* Ita- 
}ia è baftevolmente informata. v 

L’Autore délia Giuftificazionr ha ftimato me. 
glio , il procedere per iftrada pi il brève , e con., 
lina fola rilpofta abbattere, quanto il R. P. C. ha 
pubblicato ne’ fuoi libri a difcredito altrui . Ha 
Igli prefentato al pubblico quefto Scritrore , de- 
caduto affatto d’ ogni .merito d’effere creduto , e 
refo incapace di confeguir fede di veritiero, e cid 
fui fondamento, di quanto hanno fcritto contra 
del medefimo i due di lui Confratelli PP. Millan- 
te , e Çarattino del Sagro Ordine di S. Domeni- 
co . Ha prodotte le Cenfure d’ amendue fopra cer- 
ti libri , anteriormenfe ftampati da efto R, P. C. 
fulle obl'gazioni délia Povertà Regolare . Quefte 
Cenfure fono cosl tremende , pefanti » c taglten- 
ti , çhe atterrano, e sbranano m pezzi la riputa- 
zîope letterafia dell’ Aurore d* effî libri , e dinnig- 
gono in lui ognî fondo di veridicità. Altre Cen- 
fure de* Padri fuddetti battono le propofizionri , 
avanzate in que* libri: cd altre anqerifcono hL. 
qualità délie prove , le quali mette in campo fa 
taie argomento . ‘ ~ 

Le 
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Le propofizioni del R. P. C. lacerano alla., 
peggio la buona fama di quafi tutti i Regolari, 
ira’ quali H annovera la maffiina parte dc’Fipli dcl 
Gloriofo Patriarca S» Dnmenico; e fono di talc 
roalignità, chc fç faflero credute, concitcrcbbono 
contra di loro cattivo conretto , perdita del buon 
nome, difpreggio, awrrfîane, e il divenire loro 
obbrobrio dcgli uumini , ed abbiezione dcl la ple- 
be . Cos) fi quereia d’efle il P. Carattino pag. 41. 
nel fuo Torno Vit» Clauftralir induit» a Cbriflo . 

Ecconc le principal i . Tutti que’ Clauftrali , 
che ufano il peculio, fono fereditati imprudente* 
mente , ed illiberalmente corne figli di perdizione, 
dimentichi de lia propria profeffione , violatori in* 
fami d«*lla povertà; perlochè vivono in . pcricolo 
di dannazione fempitema. Cos) le riferifee il P, 
Carattino pag. 81. I Superiori fono rci di gravîf. 
fimo peccato. Te non promovono la riforma dellà 
vita cornu ne , dove è decaduta. I Reeolari , fal- 
va la cofcicnza , non pafTono trattenerfi ne’Con» 
venti , ove non v’è la vita comunej Ma devono 
paiTare a’ Monalterj di vita coinune , o del pro:- 
prio Ordinc, e d’altro Ordinc , fc viene aperta 
loro la porta. ^ . . 

I Giovani , che entrano in Religion» , prive 
di vita cotnune , s’ efpongono a grave pericolo 
dell* eterna falute . 

I Superiori , che li ricevono , e quclli , che 
gli configliano o ajutano ad entrarv; , peccano 
gravemente. ' • 

Peccano pure i Padrî > e le Madri, che non 
fanno tutto il ppflibile, per ritirate i loro figli 
da taie ingreflTo. 

Ove è tolta la Comunità » la Religione non è- 
Jteligione, nè ftatod» perfezione , ma di confufiof 
ne, e di dannazione, r >* 

Quelle fono le propofizioni* dccantatc dal R, 

A * P.C. 
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P. C. , colle qûali effo s* induftria d'empire il 
baratro Infernale con mi I lion i di Criftiani , c pré- 
tende, che pochiflïmi fiano quelli , i quali s’ ap. 
pigliano alla ftrada délia falute . A poco men che 
tutti i CJauftrali D, C, , prépara il fuoco Inferna- 
lle, e li fentenzia alla perdizione eterna . Qyafi 
tutti gl’ Ordini Clauftrali permettono ilpeculio. 
Qnafï infiniti fono que* Cattol ici , che o entrano 
in quelli , o gli accetîano , o configlinno, o aju- 
tano ad entrarci . Altrettanti fono i Padri , e le 
Bladri , che non diftolgono i loro fîgli , e figlie 
da talc propofiro. Quefti tutti, al dire del R. P, 
C. peccano grâvemente , e fi comperano la danna- 
uione fempiterna , Sono parole del P. Carartino 
Alla pag. 408. colle quali caftiga 1 ’ Autore d’aver 
«liffemînate tali propofizioni r 

Pafla poi il R. P. C. , ad inveire contra il 
ÜReligiofiflîmo Padre Rafaele da Pornafîo , ftato In- 
quifitore ftimatiffimo, e célébré per molrî Trattati, 
xicchî di dottrina, e di fapienza . Lo lacera, lo 
üraccia, corne empio fovvertitore délia monaftîca 
povertà, per aver compofto un Trattato, (lato, al 
dir di lui , cagione , ed origine d’ ogni laffïtà . E 
pure quel Trattato parve cosl bello , e cosl giufto 
»IT Eminentifs. Sig. Cardinale Orfino , poi Bene- 
detto XIII., ficchè nelle fue (lampe Archiepifco- 
pali diBenevento, lo féce imprimere, e lo dedicà 
al Reverendiflîme Generale dell’Ordine fuo A go- 
Hino Pipja. Ciô non oftante 1 ’ Autore di effo Ji- 
bro per tal cagione viene cosf indebitamente^ 
tnalmenato dal R. P. C, 

Qyanto quelle propofizioni fïano ftrane , in- 
fuflîftenti , cd înfefte a tutto il Clero Regolare , 
q maffime all’Ôrdine Domenieano, flato in tutti i 
tempi ottimamente arcibenemerito di S. Chiefa , 
efaltato con grandi onori da’ Pontefici , da’ Monar- 
chie dal mondo tutto, e con maggiori ancora da 

efal- 


èfaltarfi in àvvehîre $ ogni Ieggit'ore cl* ëffe pitd 
giudicarlo ; perciô il P. Carattino, dopo d’aver- 
le confutatc con ampiezza , e con fodezza di ra- 
gîôni, dî fatti j di efempi < Iafciati da Clauftralt 
fantiflîmi, efclanrta contro il R. P. C. , e fatte a 
iqi efficaciflîtne correzioni , lo obliga i pubblicar- 
De la ritrattazione , perche efpofte ( dîce Egli ) te- 
merariamente , ed incautamente . Indi preme i! 
R. P. C. a confeflare d’ aver peccato , violando 
la fama , ed il buon nome di tanti Clauftralt 
D. C. revocet primo ilia verba $ temere , et incttu- 
te prolata . Deinde dicttt ; pecravi . Perocchè a d 
Üomo prudente , e fapiente , molto più a Religio- 
fo i fi è conveniente , il condannare 1’ érrore pre- 
fo , e tal volta confédéré d’ aver errato. Proprîo 
tflendo folamente d’ uomo .pervicace , I* 'ndurarfi 
nell’errore. Cosl il P. Carattino . Più d’ un an- 
no è trafcorfo t da che l’ obbligo di quefta ri- 
trattazione è ftato denuhziato ; nè per anche que- 
fta Comparifce . Çhe ne dovremo inferire ! 

Nè qui fi ferma il P. Carrattino ; ma coït 
cenfure più caricate lacera le prove di dette pro- 
pofizioni i vantate dal R. P. C. Dimoftra , che 
$’ appoggiano su* principj falfiflïmi, fu argomen- 
tazioni da nü lia ^ Aill* abtifo délia Dottrina dell* 
Angelico Dottore , su* Tefti o falfi , o depravatî 
con rea fede , o rammemorati fenza capo o coda^ 
o con 1 ’ artc di mutilare , o di troncare i Tefti, 
con putide imputazioni * ed altri fimili difordi- 
ni * Tratta il di lui ingegno di pertinace i e dî 
aver machinato dî ofeurare * e di opprimere la 
verità chiariflîma con bugia apertiflGma . A Iuo- 
ghi propri il P. Carattino adduce i Tefti tron- 
cati, edepravati in buon numéro . Indi cosl corf- 
chiude alla pag. z8. del Libro : Vit a Clauflretlis 

I >. C. fepe ajferre folet textus tnancot , ô* mutilot: 
Cd a Car* 340* D« C. non veritatit tndagincm v'e» 
ii. A 3 ittp 
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lut infinem , f£r fcopum feriben&i , yf&/ abieett . D. 
C. fpeflo apporta Tefti dimezzati , c mutilât» : 
Nè và in traccia délia veritâ. Adduee poi il P. 
Milhnte che ln rimprnvcra di fim'glianti falli # 

Quafi rntto il qui efpofto fin’ ora fu defcrit- 
to nella Giuftificazinne all'intento di convincere 
i Leggitori, a non preftare credenza, a quanto il 
R. P. C. ha vanrato dipoi nella Tua Iftoria , ed 
in altri libri a difcredito de’Moralifti; eiarchè 
per le prove chiariflime di due fuoi Gonfratelli 
eflo R. P. C. è già ftafo diffamato quai eorruttore 
di tefti in copia, quai Artefice di mutilare, e dî 
troncare i detti altrui, per tirarli in fuo favore, 
e di altri falli gravîflïmi. commémorât! di fopra 
contra de* fuoi conrejigiou . 

In nîun tnbunale fi accetterebbono accu fe dal- 
la lingua di ch i noforiamente fofîe ftato procla- 
mato da foggetti ftimatiflimi, e fuoi attinemi quai 
reo di tante impofture , di quantt ad evidenza con- 
fia che fia colpevole il R. P. C. Che fe egll ha 
’peccato tanto , ad ofFefa di quella Religion? , che 
quai madré lo accolfe nel feno, e di tanti fuoi 
confratelli ; Chi potrà mai perfuaderfi, che de' 
medefimi artificj , corruzioni , rtutilazioni , catti- 
ve interpretazioni di tefti non fiafi prevalfo ail' 
intrnto prefiftofi di fcreditare i Moralifti -, che a 
lui fono contrari nell’ opinare , ed in altre faè- 
cende > 

Per verità ha Egü proceduto nella maniera^ 
medefima in tntto il fuo fare . Si oflervino 1 tefti 
da lui accufati ne’ fuoi libri, e fi confrontinO co- 
gli originali de’Moralifti, da lui fcreditati . In 
quafi tutti fi troverà un medefimo peccare. E già 
în alcuni de* PP. Sanchez* e Viva , c iô fi è di* 
moftrato ad evidenza nella Giuftifîcazione . 

Qyefto. argomento , non giàridicolo, ma fb- 
do, e convincente doveva porii fui principiodèk. 

v {.A Ja 



Et Grurtificazioné* Ma in qualunque Iuogo fiait 
Collocato, atterra afFatfo ncl K. P. C. ogni dir>t» 
to , merito, t fondamento d’ ottener credenza per 
gli alrri fuoî tomi . Anzi lo confiituifce în con- 
tingente , d’ clTer riptitatrt nclle pofterfori fue^ 
Opéré taie, qnale lo dipmgono’ i PP. Cafiatlino * 
e Mi liante nella rifpofta ai due di lui iibri fu lia 
povertà Rrligiofa. A quefto argomedto , fommi- 
niftrato dalle rtimpe di Verona con la produnone 
délia Vita Ciauflratir del P. Carattino, dovevano 
rifpondere i nuovi fogli* di frefeo ufeiti di colà, 
e non rivartgare* e rimetterd in pied i le irnputa- 
zfoni nbbattute, ed attdrrarc a pteno nella G’u- 
ftificazione • Ma perche quelle fi rinovellano , (t 
ripiglieranno pur anco i colpi di già vibrati, per 
fini rc di ridurie in pezzi , ed annientarl; . 

E quefta (non l’altra indebitamente pfetefi* 
dal difeorfo di Verona) farà la dongratulazione , 
a chi contra verità ha lacerafa la fâma di tanti 
Regolari , ed altri foggetti infigni* col falfificare, 
mut tiare, ed &c. E con ci5 aprirlî largo campo 
da denigrare tutti gli Ordini di S. Chiefa. Q±to- 
fta farà la congrafulazione ; cioè intimargli di nuo- 
vo l’obligo rncaricatogli dal P. CarrattinO; D. C. 
revocet primo verba ilia tenter t & ineaute prolata g 
deinde dicat ; peCcavi traient famam Altro 

argomento fi è porto in ufo ncl principio délia.* 
Giuftificaziortd , per dimoftrare ïmmerifcvole af- 
fatto di credenza il R. P. C. Si fono raccolte al- 
cune propofizioni fparfe in dert* opéra fua y cosl 
moftruofe , ed oppofte al vero; Sicchè quanti vî 
hanno fiflata la confideraziond * ne fono rimaftî 
ilord i ri , c ne hanno dimoftrato orrore i ed abbo- 
minio, s) per la loro obbrobriofa fiai fi ta T si per- 
che contra ragione ofFendono grandemenre J erti- 
mazione, ed onore di foggetti i pi ù ragguardevoii 
tfi San» Chiefa , i quali fiono o la pane piû emi- 




n 


* 

tirntc, o la pîfi giovevole d’eflo eorpo , e fonô 
R 1 ’ înftromenti piil fceltî , co’ qualî Iddio la fo- 
ftrnra, e lagoverna, cioè Prelatf , Parochî, Teo- 
loei , Confeffbri ; Altri de’ quali décanta appro- 
vatori , é regolatori in gran numéro délia condot- 
ta de’ Prefciti : altrf fpaccîa amminiftratori uni- 
- verfali de* Sagramenti a’ Criftiani di foJo nome: 
altri aggrava con epiteti famigliari d* obbrobrio, 
d» difprezzo, e fimiglianti . Per tanto chi potrà 
prometterfi veriîà, o fano difcorfo cia uno fcrir- 
tore, ftato capace di fabbricare, e dî pubblicare 
Aflemont co<) ftravolte, e falfc a difcredito enor- 
jne di quanto il Mondo ha di pi ù ftimabile nel- 
la pietà, e di piil apprezzato nelle fcienze , Pa- 
rochi , Teologi , ConfeiTori &c. 

Ragioni , non iftrapazzi, nè motteggi di Ie- 
pîdo, ed infantile convincono î lettcratî . Chi ha 
aile mani fodi difcorfi , parla con modeftia , e con 
rifpetto di tutti , per quanto mai fia poflîbile . Ma 
chi adopera fatire, edileggi, difonora fe medelt- 
tno, non 1’ avverfario : e dà a divedere , che non 
fana mente, ma furote , e difperazione maneggia» 
no la di lui penna . 

Profeguiaino ad altro. Gefuîtî ottîmi nel fa- 
pcre, e nella virtù non fiono nè un Elizalda » nè 
lin Camargo , nè altri di fimil fofta , i quali han- 
. no fciifto con poca fayiezza , e contra la volon- 
ta de’ Superioft ; perciô i loro fchiamaizi come_* 
d imprudent! , e dî difubidienti a nulla vaglio- 
ro . I.o fono bens) un Suarez , un Vafque/ , un 
Sanchez , e tanti altri Moralifti , i di eu i infignt 
elogj fi leggono nelle Iftorie dell’ Ordin loro . Ge. 
fuira ottimo in dottrin», e in Religiofità è ftato 
iJ Kncrendiffinio Gonzal ri , il quale , quantunque 

■ 1 ’ .J 13 . P ar ^ ato molîo favnrevolmente 

a . gefuîtî . Ha aflerrîo , che il comune d* eflî ha 
THtretto notabilmente, i’üfo del probabile nelle 
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materie principal? deJJa moraliti . Sj'Iamenta,che 
contra ragione fi attribuifcano a / la fu a Religione 
le la/fîtà di uno o due Dortori nell opinare , e ad- 
duce altre teftimonianze in Ioro difefa. Si legga- 
no nella PrefazioOe del di lui tomo . Dica altri 
quanto gli detta il fuo timoré; Il P. Tomafo San- 
chez conferverà fempre il credifo illuftre di gran 
Teologo , di gran Canonifta, e di Religiofo infi- 
gne in pietà, ed in dotrrina . L’elogio fattogli 
da Monfignor Tapia Domenicano, e le accufe con- 
tra di lui, provate calunnie dal P. Cardenas, fti- 
mato pur anco dal R. P. C. , fmentiranno fempre, 
quanto altri replicherà in di lui disfavorc. 

Tutti i Gefuiti , che hanno fcrittodopo il P. 
Viva, tutti con lodi fanno giuftizia al di lui in- 
gegno, e dottrina. Corne dunq'uc fi ftampi , che 
le cattive opinioni del inedefimo vengono fcredi- 
tate con gli argomenti d’ottimi Gefuiti ? La ftef- 
fa giuftizia rende quafi tutto il Mondo letterato, 
a* PP. Tamburino , e Bufembau . Licet très aut qua- 
tuor ntgent , fexcenti affirmant . La Giuftificazione 
non créa Santi , lavoro unicodi grazia onnipoten- 
te . Rammemora bensl 1* eroiche virtù , regiftrate 
da Scritfori fedeli a gloria di ch i le ha operate . 

Il difcorfo di Verona pretende, che il P. Ti- 
rillo abbia parlato peggio a difcredito de’Morali- 
fti . Io non approvo lo fcritto da lui , in quanto 
pregiudica all’altrui buon nome. Non mancavano 
altre ragioni innocenti , a quali attribuire i falli 
de’ Moralifti. E chi vi è, che non abbia errato 
in più e più pareri . Pero v’ è una gran diife. 
renza tra il R. P. C. ed il Tirillo. Quefti non 
fi è diftefo in più faccrate fu taie faccenda , ne 
ha nominati i Teologi in particolare , nè le Re- 
ügioni ioro. All’oppofto il R. P. C. vi ha iin- 
piegato più tomi , nè ha particolarizate le decine 
con i nomi di que^ Teologi, e gli ha caricati per- - 
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petuamente di biafimi , e d’ învcttivc con epite- 
ti vergognofi di raccogjitori di fenteuze più Iar- 
ghe , e non poche prcicritte, da compîlatori di 
opinioni laflfe , di Compendiatori de* Cafifti più 
rilaflati. In fomma non poteva trattarli di peggio, 
quafi foffero Ciurmaglia di gente da nulla . Per 
fino ha dato a credere, che ipargeva lagrime fu i 
loro libri , ed efclamava bandi aile Joro opéré . 
Quefto è ben peggio affai, e poi aflfai dello ferit- 
to dal Tirillo . Ne meno I' ha perdonatoa più ce- 
îehri d’Ordi* 1 ' diverfi, mettendoli in burla , in 
coir.media * e in derifioni taji, che qualche fuo 
libro veniva comprato in folia, per fer»ire di gio- 
cofo trattenimento nelle converfazioni più libéré. 

Le fatire contro il P. Corfmio ed altri , che 
hanno a fare con la Giuftificazione , che le difa- 
prova> Perd le fatire non hanno toccato la co- 
feienza d’alcuno, nè hanno detto quejjo , che il 
R. P, C. ha pretefo di provare contra i Regola- 
j-i , che fono infarni violatori délia povertà , 
fimili imputa^îoni di fommo Joro difonore , 

Che hanno a fare gli errori di Benfio colla., 
Giuftificazione . Già è iiato provato , che falli peg- 
giori del R. P. C. (i leggono nelle di lui due let- 
tere Teologiche moraü , che quafi in ogni pagina 
fi contengono abbagli fpropofitati, e che non vi 
fi olferva nè feienza da Teojogo, nè dettatura^ 
onefta da Religiofo ; bens'i un diluvio d* impro- 
perj yergognofiflïmi : Ma fopra tutto vi campegg'a 
il’arte jnvifeerata di falfificare , di depravare , di 
mutilare i tefli , ed altri difordini , de’ quali le 
flampe hanno dato all’Autore d’dTe un avvifo , 
che fi bramerebbe falutarç, acçiocchè s*emendafle 
una volta . 

A pratici de’ Chioftri di Sagre Vergini ha re- 
cato maraviglia, che fiafi entrato a caricare fu ta- 
ie materia* Se gli perdona certa rifpofta, che^> 
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maflïrhc ildifcdrfo dl Verona fi merîterebbe. Le cro- 
niche di S* Antonind in ftampa antîca di Lione , 
33. 1 v 13^, e I’ I iîaria del P. Natale 8. 45. Ia_. 
fommiriiftrano allai taisante fit quefto ptopofîro . 

Facciamo altri parti. La Giuftificazione non 
folo accorda , che ùnn de’ primi probnbilifti fia fta- 
to ii P. Medin.1. Ma prova di più che perPauto- 
rità, e per i Iibri ftampati da’ dotti Tomirti Pan- 
nez , Alvarés, Mercaro, ed altri il probabil flrno 
forte divenuto fentenza comune nelle fcuolé d* îta- 
lia , Spagna, Alemagna &c. prima del Sanchez, 
del Bauni-* ed altfi Gefuiti , e 40. anni prima di 
Tamburino. Corne dunque fi decanta , che il pro- 
bable farebbe andato in difufo,' Quarido quefti 
ultimi non aveflero ftampato ? E’ pur 1 vero, che_# 
quanti Tomifti anche de’ più celebrl pubblicarono 
per 80. anni confecutivi fuo parère fu quefta con- 
troverfia , tutti andavano abbracciando il proba- 
bile; Corne dunque fi pretende ,• che farebbe paf- 
fato in non cale quel fiftema * che di tempo în_ 
tempo fi andava fortificando con le ftampedi nuo- 
vi libri de’dotri Tomifti . Traxit fere omnes Théo- 
logor : lo arterl l’ antiprobabilifta Gonzalez . 

Il R. P. C. pretende ÿ che il Capitolo Gene- 
rale del I* Ordine fuo nel abbia vietato i’ fuoi 
l’ufo del probable , e ne cita il Decreto. 

Si efamini erto Decreto; e nulla vi apparifce,’ 
che vieti detto fiftema . Le proibizioni devono 
concepirfi fn termini chiari, che qui non fi fcor- 
gono . Vi fi legge bensl un ordine, di fchivare le 
opinioni lafle, nuove , e poco fleure .* I’aftenerlt 
da paradortï , e da moftri di problemi , i quali più 
fervono alla vanità , e pericolofe oftentazioni , che 
alla verità: corne anco I’atfenerfi fedeliflîmamen- 
tealla fana dottrîna dell’ Angelico Maeftro , el’af- 
fuefarfi aile di lui proprie frafi, modo di parlare* 
cd anche ail’ ordine delle di lui parole, ftile , ed 
enfafi, per quanto fia polEbilc • A 6 Qya- 
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Quale poi fo(Te ÎI parère dell* Angelîco Dor- 
fore nella prefente controverfia , difcordano i me» 
dcfimi Tomifti. Il Reverendiffimo Mercoro , il P. 
Baronio , rd alrri vogliono , che fofle il tuziori- 
fmo: ed il P. Baronio rîmprovera, corne dégéné- 
rante dalla dottrina del Santo Precetrore , chiun- 
qile ha eletta altra opinione ; mentre tutti giura- 
no di non dîpartirfî dalla inedelîma . 

Il R. P. C. afferma >1 contrario , ove dice , 
chc S. Tommafo in tutte le fue Opéré ha combat- 
tuto il tuziorifmo , e foftenuto il fuo probabilio- 
rifmo . Soggiunge , che il Santo favorifee la Iiber- 
tà , fin dove non conofce obligazione certa o più 
verifimile. Accorda, che il Santo difende innu- 
merabili fentenze, favorevoli alla libertà, perché 
alla ftia angelica mente o è évidente, o è più vc- 
jrifîmile, che la legge non obbliga. 

I Tomifti che hanno invenfato, e difefo il 
probabile, e fono tanti in numéro, avranno fo- 
ftenuto , che il Santo folle probabilifta : Altrimen- 
ti nvrebbono violato il loro giuramento , fe appr- 
gliandofî al probabile, aveflero creduto , che il 
Santo fentenziaffe in contrario . 

Se poi ricorriamo aile congietture , maniera 
ufttati/fîma nelle cofe dubie , per accoftarfi alla 
verità, non è verifimile, che detto Capitolo in- 
terdiceffe un fîftema înventato , propaga/o , e fo- 
ftenuto colle ftampe uniformi fîno a quel tempo 
da tanti accrediîati loro confratelli , nè per anco 
impugnato da veruno de 1 1* Ordine fuo. Fra’ Voca- 
li vi dovettero intervenire de’ gran Teologi Spa- 
gnoli , ed Italiani. Non è credibile, che quefti 
colla pluralità de* voti confentiffero alla riprova- 
zione di quel probabile, che o tutti, o quafi tut- 
ti avevano apprefo da’ loro Maeftri , e correva a f- 
fai più comune nelle loro fcuole d’ Italia , diSpa- 
gna, e di Alemagna. Non è credibile che preftaf. 


fero' il loro: confenfo a quelfo ripfovazione . Si 
replicherà, ,che da quafî iooy anni in qua i Teo- 
logi Domenjcani hanno abbandonato il probabile. 
Cio fî nega .. Da rifcontri afîai mcritevoli di cre- 
dcma fi ha', £he nelle Uni.verfit.Vdi Spagna i Car 
•tedratici Toraîfti profeguifcono a difenderlo. T ra 
noi leggonfi r le opéré poftériori del P. Navarrete 
-e:Fcrre j chê : lo foûengono ^ Si .fa pur anche, che 
inolti Dotti , e pii d.c 1 1 ’ Ordine Domenicano affol- 
vono non pobhe perfone, che fi regolano con opi- 
nion!, le quali a niuno poflono apparire fe npn 
-meramente probabili; E fe fî pretendefle , chèque- 
-jfte foffero probabiliori , fi potrebbe alferire giufta- 
(mente , che tutte le opîrtionl pi ù bénigne fofler© 
-probabiliori .1 Per degni rifpetti fi omettono l Uni 
-particolari , per altro notiflimi aile intere CittV. 

. . La Giuftificazione prova ad evidenza l’ im- 
’menfa emendazione de’coftumi feguita negli ulti- 
sni 180. anni in circa, e dimoftra corne dopo Dio 
quefta è ftata opéra de‘ Teologi , e de’ ConfelTori , 
jç ifïuti in quel corfo d’annî* i quali colla efen»^ 
-plarità del lorô vivere , coll’avere fereditate, e 
riprovate non poche opinioni praticate in avan- 
fi , di più co’ loro minifteri cfi prediche , di cate- 
chifmi , d’ efortaiioni private , di ammin.iftrazio- 
ne de’ Sagramenti , e con altre faggie induftrie, 
avevano condotto a. fine feliciflïmo quel fegnalato 
miglioramento . Anche il P. Diana colla febiera 
de.’ fuoi Confrâtelli PP. Chieriêi Regolari , fog- 
.getti infigni per pietà , e per zelo apoftolico, 
hanno avuto gran parte in quefta prodigîofa emen- 
dazione de’ Coftumi . Anche i PP. Tamburino, 
.Bufembau , Baüni , ed altri* (juantunque lacerati 
dal R. P. G,>yvt hanno contribuito non poço co ? 
lloro iagri impieghi in quelle Dioccfi, che colti- 
varono . Qpeftb argomento fi é fpiegato in ta. {aç- 
ciate con detti , e. fatti intKgabili , e fe ne fareb- 
bonqpotutoprodurredue voltctanto. A 7 Lo 


• Lo fcritto di ^«rona fi torrtcwta' di portante 
-ena fola mezza facciata fenza capb,, . o coda . E 
<poi in vece di rifyondere a îuono , iperchè è irf- 
■capacc di rif porta , fi sfoga in daüfità ingiurioGe 
•contro Diana , Tamburino , ed alrri* quart che Efifi 
diano gli unici probabiîifti benigni* tjuando <juo- 
üi, prima di porre le loro aflerzioni ,i cita.no fejn- 
prealtri Anton , i pareri de’ qaàli ïal’ ora rr- 
gettanOï tal’ ora modificano . ü ■ > , 

Si concédé > che il Sagro Concilio di Trento 
lia ftabilite ieggifantilfîme, comelo avevano fab- 
to altri Concili anteriori , Tenta dipai confeguir- 
ne la ptatica . Quefta l’anno îpiromcflâ , ed otte- 
fiuta co’loro feritti , <co' loro tfe-mpi , colle loro 
perTualive i Teologi porte riori '-di ré ttori delle co- 
Ibienze, i quali poi înànno ariwiaertrato , e fanti- 
dïcàto il Mondo » Lalfità peggiori dôrrevanb inL. 
avanti prima de’libri , e delle fante fatiche de* 
Gèfuiti-* de’Chierici R ego la rj * * di laltri Ordini 
moderni , corne fi è dimoftrato da’dotti., ed eru- 
d'iti Scritrori in pi û Libri , e non g?ià con tefti de- 
pravati * ed ahri raggiri , provati dà’PP. Caràt- 
tino , e Mi liante ne! Libro folia pover ta religio- 
fa . lafiïtà maiggrori fi tiïavano in avanti •ndl’.af- 
folverè, corne fi è provato nella Giuftificazione « 
Qyando fi vuol combattere un argomento , fi de*, 
ye portare tutto inroro > >e non un ptccoliflimo 
jfquarcio . 

I Pontefici AleflandroVII. , ed Innocenzo Xi* 
batino proferirte moite proportzioni . Perd il Re- 
verendiflimo Gonzalez affleura , che quelle del ft- 
condo eranô già- ftate rigottate >dai comune confen- 
ib de* Or fui ti .L’autoriità «Ü cbsl célébré antl- 
pfobabilifta non puô negarfi .! E quanto aile al* 
ire di Papa Alelîandro affermano, c provano U 
medefimo parecchi dotti Scrittori inlatino* v 
Leggafi tutu intm la cekbrc Scrrttura , prc« 
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tfentata « PaoJo îtV& da quefta fola fî compren- 
derà l’ immenfa emendazione de’coftumf , promofla 
da’Teologi, c da* Confeffori , che hanno gover- 
nate le cofeienze doppo quel tempo • 

Quanîoa Padri Francefcani , commemorati a!, 
la pag. 33. gl’ Annali Ecclefiaftici ragguagliano # 
4711a I i fiano fta-ti i Joro pi ù lunghi , e più trava- 
gliofi accufatori. Ma la lingua , e la pennaSera- 
iïca fi fanno far onore , e vincere le liti con de- 
pretfîone di chi per più fecoli non gl’ ha lafcia- 
ti vivere in pace. Quefto farebbe 1’ argomento d* 
lina Iftoria allai famofa . Ora perô godono degli 
fpazj di tregua > perche la piena degli accoftuma- 
ti a batragliare , fi è piegata contri le Religion! 
moderne, ovefiorifeono Soggetti efimj si per vir- 
îù Criftiane, e Scientifiche, corne per lo fervido 
zelo, ed applicazione inftancabile a fantificare le 
anime. In ordine poi a’ rammemorati alla pagina 
medefima , non già PP. Minori Conventuali , ne* 
Minori Oflervanti , llati fempre amorevolilfimi a* 
Gefuiti, ma d’ altro Corpo, che colà fi nomina , 
e qui fi dilïimiila , è vero , che alcunî pochi fog- 
getti fi fono refi accufatori amari de* Gefuiti ; Ma 
ne la loro Comunità ha preftato Ioro mano , nè 
cio ha diminuito punto l’affezione, la riverenza, 
c l’armonia antica tra due Ordini; e tntto fi è 
«ttribuito a fingolare palfione di que* particolari 

Il R. P. .C. è accufatore tanto onefio, e ve* 
race de’ probabil ifli , quanto 1 o è délia maffima^ 
parte de’ Regolari anche di S. Domenico, che non 
♦ivono in iftretta comunità. 

Quefto lo negherà lo Scrittore di Verona, co^ 
me lo hanno negato i PP. Carattino , e Millan- 
te , quantunque queft’ ultimo profeftafte Ja firetta 
ofiervanza anche in dignità primarîe. Altri paçt 
dirà j che non 1’ è ftato în veruno de’fuoi Libri.. 
Iroppa inimica d’oneftà e di vcx;aicità è quella^ 
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propofi'/ ione : Togli la eomunità , e la Religione non 
? Religione , mu {lato di confufione e di dannazione . 

Nelle trc ftampe dcl Tomo in foglio del P. 
Médina , promoto re del probabile con ragioni , vi 
il precetto del Reverendiflïmo fuo Generale Ca- 
Valli » che lo aftringe a ftamparlo . Altro è loda- 
un Libro , altro è il comandare fotto ubbt- 
dienza che fi ftampi . Ghi precetta , deve infor* 
marfi fe la ihateria délia ordinazione fia tutta_ 
cofa lecîta , o «llecita , o pericolofa . Altrimentc 
iî efnone a pericolo d’ imprudenza o di fallo gra- 
II Reverendiflîmo Cavalli prima di farlo , 
G vrà o Jetto il Tomo medefimo , o ne avrà riceru 
rato da faviflîmi Teologi informazione ficuritfïma , 
che tutto è buono e fano . Che poi quel precetto 
arrecnfle gran credito al probabile , niuno potrà 

pega^lo^. ^ ^ pr0vat0 ^ clie prima del P» Médina 

correvano in pratica ppinioni più laffe , quantun- 
cnie nretefe probabilioriftiche *, anzi moite d efle 
ïôno andate in difufo ; perché il con, une Je' Te* 
loei moderni le ha fcopertc infufliftenti , e le ha 
rirettate Di più fui fondamento di quelle si uni- 
verfali riprove de’ recenti Dottori, la Santa Se- 
•de ha proceduto ad anatematizarne alquante . 

Il numéro de’ Dottori Tomifii , difenditori del 
probabil ifmo , fi c provato nella Giuftificazione^ 
'aiîai bepe , Anzi fe ne fono omefli altri , per non 
avère le loro Opéré alla mano . Ali’ Angelico Dot- 
tore a’fuoi dottiflîmi Religiofi , ed altri infigm 
per fantità, e rari pregi , il eomuniffimo de’Ge. 
ïuiti ha refi i meritevoli onori * e lavorati fubli- 
mi elogi . Quefto fi è fatto , e quefto fi profe- 
«uirà a fare. Ne fo che verfo altra Religione 
quantunque anche efia degniflîma di fimili oflequi, 
Jiafî praticato il fimile. Se poi non frè convenu- 
to in tutti i pareri , quafta è la condmone délia 
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natura, che lavora tefte diverfe , dalle quali è na- 
turale, che fortifcano, opinioni dîverfe. 

Ndfuno ha mai fcriîto, che i Gefuiti fiano 
ftati ingannati dall’autorità de] P. Médina per il 
probabilej poichè niuno ha mai penfato, che quel 
Teologo avefle errato . 

/ Ha deîto, che l’autorità de! medefimo, e di 
tanti alrri dotti Tomifti , anteriori a’ Teologi dél- 
ia loro focietà , colle ragioni da eflî addotre , ha 
moflfî molfi Gefpiti ad abbracciarlo . 

Per altro fi lafcia , che il Mondo fi governî 
a fuo buon piacere; E fc i Criftiani vorranno ab- 
bracciare il Tuziorifmo, ed anche i più fublimi 
configli Evangelici , faranno incorraggiti , ed in- 
fervorati da’Gefuiti a farlo, corne fin ad ora han- 
no praticato , ed è riufcito loro feliccmente l’oK 
tenerlo . 

Niun Gefuita ha mai efaltato, o lodato il Ben- 
fio , nè fi è adirato per la difgrazia accadutagli 

Pero negato fi è, ch.e abbia prefo dall* Alco- 
ranoquello, che gli fu oppofto ; Anzi con refti 
chiari, ed innegabili fi è farto conftare al pub- 
blico , che Io aveva rilevato da' PP. Silveftro , Vin- 
cenzo t Candido , Idelfonfo Manriquez, Michèle 
Zanardo, e da altri più non Gefuiti , i quali fi 
ommettono per non allungarfi troppo . Per altro 
chiunque aflerifca , anche in fallo , che una taie 
azione umana , fia folamente colpa veniale, bensl 
erre rà , ma non addurrà mai i Criftiani a prati- 
earla , nè darà Iuogo a fondare Setta veruna, che 
<îa abbracciabile da' Cattolici ; poichè quefti fono 
tenuti ad abborrire fopra ogni male qualunque pec- 
cato'per minimo che fia, giacchè è offefa del 1* Al- 
fiflîmo Signore. Corne dunque di cià fi rimprove- 
rano i Cafifti , quafi che abbiano preftato mapo a 
rinovellare certa fetta , -peggiore délia motivata 
fia Lodovico Bail « Qucfta è una dçllc tante falfi- 


tà , colle quaïi fi riempifcono î volamî » Non ni. 
ducunt , nb bonefti(pmirn Pirgriitni tri cttiUm Mere - 
trieumi Nb , non adducunt . Lo direi io * ch i ab- 
bia cagiortato si gtan male* ma farà meglio co- 
prîrlo col filenzio* quantunque Iftorfci irrefra- 
gabili lo abbiano pubblicaro colle ftampe . 

Che poi àlcurti probabilifti abbiano decretir fuit 
fuperata improhitatem Turcarum , ed înftdehum . 
Queftâ è Uni mera calünnia. Niuno probabilifta ha 
mai aecofdato ad irritamento peggiore délia fen* 
fualità la plurâlità d* lie mogli * e il disfarfi delle 
prime* col comprarhe delle altre* corne lo concé- 
dé 1* Alcoraho , e il Gentilefmo. Ognî probabilî- 
fta è difpofto a prima perder la vi ta, che fcio- 
gliere il minimo mandato délia legge di Gesù 
Crifto . 

Molti fanno de’fpir îtî forti , finchè fono fa- 
nî . Ma quando fentono minaccîarlî dalla mortes 
vicidl* e dal Giudizio Divine imminente, fubi- 
to mutano parère; perché fi odono intimare alla 
men te j che non fi perdona il peccato * fe non fi 
reftituifee Pinvolato anche contra il divieto dell* 
ottavo precetto del Decalogo . 

Difcenderà il Giudice fupremo* e farà ragio- 
ne a tutti . I Volumi de' Gefiiiiti fono palefi a tut- 
ti . Orhano in buona parte le più celebri librarie . 
Paflano per le ma ni de* profefibri di tutte le feien- 
ze , che gli ammirano, e fe ne prevalgono nelle 
dotte feritture , che vanno componendo , nè vî 
trovano nô quella abondanza di pravi dogmi , 
d’ intollerabi li corrutele , che decanta lo feritto di 
Verona . Dalle di lui calunnie i Gefuiti fi appel-' 
lano a tutto il Mottdo letterario * che ha pratica di 
detti librî. Quefto è ftato tutto il di lui fare in 
que II o feritto di Verona. Renderlo 4 irt congloba- 
to di falfità confutate* di ftrapazzi , d* ingiurhi, 
e di firaili diccrle . • * 1 

Le 
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Le falfità fono fta te confutate da più Apolo- 
gie latine de' Gefuiti, ma fingolarmrnte da quel- 
le ftampate in Colonia , ed in Liegi gît anni 1704» 
1706. le quali giuftificano la dottrina de’ medefî. 
mi con quefle prnpofîzioni . 1, I Gefuiti fempre 
hanno tenute le opinioni , che in quel tempo era- 
no comuni nelle fcuole. ». Se alcuni Gefuiti han- 
no tenute alcunc opinioni contra la comune, in 
ciô hanno feguiti ni tri non Gefuiti. Perd a loro 
ha contradetto la maggior parte de’ Gefuiti . a. Se 
quakhe fentenza è ftata dannata da’Papi, l’han- 
no pure dannata i Gefuiti, né hanno tollerato, 
che impunemente fia infegnata da veruno d’eflî. 

Entriamo a confutare î dileggi fopra i libri 
fprritualî de’ Gefuiti. Quefti non fono lavoro di 
baffi ingrgni. Tali mai non furono riputati un_ 
Bellarmino, un Rodriguez, un Alvarez de Paz, 
un Segneri, e tanti altri a parercMe decine , che 
li hanno compofti , Sembreranno vile ghianda a 
chi ha il palato guafto, e non fa aflaporare fe non 
le cipolle d* Fgitto , Sono manna , la meglio lavo- 
rata dalle induftrie umane , délia quale la grazi* 
onnipotente fi è degnata di prevaWfi alla conver- 
fione , e alla fantificazione di millions d’animé * 

Non è vero , che î libri de* G fuiîi impedi-. 
feano la lettura d* altri libri fpirituali. Di queftî 
fc ne commenda l'ufo, e s’ incarica fortemente* 
corne di Gio: Gerfone, di S. Francefco di Sales., 
del P. Granata , P. Diego Stella , ed altri * Aozi 
più Gefuiti hanno trafportati i libri d’ altri Etotti 
non Gefuiti, quando fono belli, da! Greco, dal 
Latino, dal Francefe, e da altri lingoaggî nell* 
idionia, che corre , ove effi abitano , per render- 
li comuni a quel paefe . Ne donano anche in co- 
pia , perché li conofcono uno de* mezzi migliori, 
che fruttifica fantità nelle anime. 

11 difeorfo di Verona produce una lettera af- 

fai 
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fa i ardente di Monfignor di Visdelon Gefuîta Fran- 
cefe contra Monfignorc di S. Tommafo, e contra 
alcuni Gefuiti délia di lui Diocefi . Ma quefto non 
deve far cafo; poichè leggiamo , quanto di acer- 
bo , e di falfo il R. P. C. abbia pubblicato ne’fuoi 
libri non contra pochi , ma contra la matfïma par- 
te de’fuoi confratelli. E non è nuovo, che tra’ 
Regolari vi fiano difpareri confiderabili , anche in 
materia d’ alta rilevanza, corne vi furono tra San 
Pietro, e San Paolo. Per altro i pi ù de’ Gefuiti 
Franccfi furono conrr^irj a Monfignor di Vifdelon. 
Tali erano i PP. Bouches, e Martin , che fi por- 
tarono fino a Roma per la difefa di Monfignor di 
S. Tommafo. Niun Criftiano d* Oriente ha mai te- 
nuto, che Je anime de’ Nobili , e de’ Piebei di ve- 
run paefe fiano di differente natura . Tutte Jehan- 
no credute, del pari da Dio create ad immagine 
fua , egualmente redente dai Salvatore Divino, c 
capaci délia gloria celefie . Nè i Gefuiti hanno mai 
fomentata pazzia apporta. Non è vero, che i No- 
bili di quelle contrade mançhino ne’ doveri délia 
Carità Crirtiana cogli Piebei. Vi fono Gefuiti, 
che afiirtono in tutto a’ Pareas . Chi bramaffed’ef- 
fere difingannato fulle gran favolc, diffeminatea 
quello propofito, legga i tre tomi ftampati in Co« 
lonia l’anno 17x9. che portano il titolo di difefa 
dclle accufe. 

Aile accufe pifi confiderabili del P. Sanchez 
già fi è rifpofto, col dimoftrarle evidentemente_» 
falfe. Tefti chiarilfimi provano , negar egltl’ufo 
del probabile a’Miniltri de’Sagrainenti a’ Medi- 
ci, a’Giudici. A due primi, perché peccarebbo- 
no contro la carità, al terzo contro la giurtizia 
commeffagli dalla legge. Uyesto è tutto il fare de- 
gli avverfari de’ Gefuiti ; tornar a ripeterc le me- 
defiine imputa'zioni contra di loro , quantunque^ 
queste ad evidenza vengano confutate da dccinc 

di 
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In * dî lîbrt ^ corne anco dal loro modo di vïvere, e 

trî di contenerfi palefe a tutto il mondo . Pure a lo- 

00 ro basta , il riprodurle di nuovo ( corne pratica il 

tr : difcorfo di Verona ) fcnza nuove prove , in mezzo 

10 ‘ a fatire, a tratti di comedia, a ftrapazzi, e fîmi* 

ir * li dicerie . Fuori d* Italia fi fanno ufcir nuova* 

mente a tutte le occorrenze i drtti libri de’ Ge» 
i fl fuiti i quali diftruggono le fallità, che di tem- 
po in tempo fortifcono alla luce ; onde colà non 
iti fermano radici . In Iralia conviene aver pazienza* 

> n< e contentarfî del compatimento , con cui Nazione 

>f* si amorevole a loro, mitîga l’afflizione, che pro- 

di vano da tanti libri, fogli &c« non pieni d’altro* 

K* che di dileggi, ed inlulti . 

'£• Ma perché contra Sanchez li replîca Paccufa 

in* délia propofïzfone quarta , condannata da Inno» 

ne cenzo XI. fi metterà pi ù in chiaro la verità délia 

,c di lui dottrina . Cerca il P. Sanchez : a che fia_. 

ui obligato l’Infedele, a cui la nostra S. Fede appa- 

o- rifca più probabile, e la di lui Setta tuttavia ri- 
Il i manga probabile. Rifponde, che nell’articolo di 

i f morte è tenuto ad abbracciare la nostra; Ma fuo- 

/• ri da questo articolo non è tenuto. Perche né ? 

a Soggiunge il Sanchez, perche gli rimane tempo 

o* da meglio efaminare la cofa . 

I i Vuol forfi dire, che non lia pîù obligato â_. 

nulla in tutfa la fua vita , corne pretendbno i dî 
\i lui avverfari ? Non vuol dir questo . Eccone il per- 
che. Spiega il Sanchez la fua mente nel fine del 
(o Capo con queste parole; Addo faltent h&c , (ideit 

i. frobabilioritas accennata di fopra ) injettura pru - 

). dent dubium , üt teneatur infidelis indagare veri - 

1 tettem , orationibus lüeem â Deo petendo , ne fit 

>. deineept ignoretntia eulpabilir » Questa ( cioè la.» 

probabiliorità o altro argomento confimile ) inge- 
j nererà nell* Infedele un dubbio prudente , da Ctrl 

e fiarà obbligato a ccrcare h verità , chiedcndo ju 

Dio 


Dio lumè Coll* Orazione j accîocchè la Tua igno- 
rnnza non fia colpevole . Ma fe in tanto I’ Infc- 
delc morille ail’ improvifo , che fuccederebbe di 
lui ? Riîpondo fe ommettdïe le dilîgenze necefTa- 
ric prr rinvenire aopieno la verifà di nostra Fe- 
de, fi dannerebbe, per aver trafcurato quello, a 
cui era tenuto. Se poi praticafle queste dilîgenze, 
farebbe leufato non per la probabtlità, ma perche 
andatfa ponendo in opéra tutto quello , che ail* 
ofâ et*â obbligato* e che poteva , per confeguire 
taie certezza délia Religione Cattolica , per cui 
foffe in istato di concepire atti fupernaturali di 
Fede , efclufivi d’ogni formidine in opposto . Lo 
stelTo fi dirà d* un Ebreo , che entrato nella Cafa 
de* Catecumeni , hon verrà battezzato fubito , ben- 
chè a lui polfa accadere morte repentina ; Ma fi 
vuole , che prima rimanga foddisfatto ne* fuoi 
dubbj , c convinto dal CatechiZinte , che unica- 
mente è vera la Religione Cattolica. All’orapoî 
refolo ben instruite délia Dottrina Cristiana fe gli 
comparte il Santo Battcfimo. 

tta dunque 1* Infedele nel cafo nostfo da cer- 
care la verità, o corne parlano i Teologi , 1* évi- 
dente eredibilità, che milita per la credenZâ Cat- 
tolica , accîocchè con elfa polla concepire atti di 
Fede fupernatufale fermiflîmi , che efcludono qua- 
lunque formidine . Il che non efelude la fola pro- 
babiliorità , rîmanendo probabile il contrario . Leg- 
ganfi il Cardenas, ed il Viva fulla propofizione u. 
dannata da Innocenzo XI. , che dilucidano il tutto. 

Il ditcorfo ,di Verona mette in derifiotie gli 
elogj de’ Teologi moderni, e le loro eroiche vir- 
tù , quantunque registrate : dagh* Istorici degü Or- 
dini medefimi . Tali derifioni ; fono una nuova_. 
prova, che io convince immefîtévole di veruna 
fede; Poichè il Mondo favio è.betl Rerfuafo dél- 
ia maturità,. certezza ed efattezza d 1 infonnazioi „ 
c - m. 


ni , con cuî gli Scrittorî dclle Religion! procède» 
no ncl loro aîteftare in qutsto genere . L’accop- 
piamento di fantità , e di fapienza ne*medefimi 
Soggetti è uno de' Tesrimorti più convincenti dél- 
ia vera Fede Cattolîca. La ProvidenZa dlvina lo 
ha volufo, e lo viiole perenne in tutti i Tecoli.; 
perciô ne ha fatto rifplendere in copia anche nell* 
età più vicine, e forfe in copia maggiore che non 
in altre. Tcologî di emihente fantità , c faperfc 
vi fono stati a tempi non molto remoti da noi . 
Si vi fono stati, e vi hanno fiorito. 

Un gran rumorc fi rinovella contra Guimenio*' 
perche fi prétende, che abbia lefo a torto la fa- 
im dottrinale d’alquanti Dottori Tomisti . E niun 
rumore fi alza contra chi TenZa ragione ha intac- 
cato l’onore, e la riputazione délia maifima par- 
te de’ Religiofi di S. Domenico. Il Guimcnio non 
ha niai dettn , che quelli abbîano peccato ; poten- 
do il Moralista sdrucciolare ncll’errore fenza col- 
pa grave. Ma il R, P. C» ha dccantati i fuoi Con- 
fratelli vrolatori délia povcrtà, c quali e quali 
vinlatori ! Gli ha conclamati in pericolo di dan- 
nazione eterna . AnZi , corne di lui fi lamenta il 
P.Carattino, cli ha efpostial pericolo di divenire 
l’obbrobrio delle genti , e l’ abbiezione délia plè- 
be , con cattivo concetto , e perdita del buon nome._ 
I di lui libri ful!a povertà Religîofa fono i 
più infenfi , e pregiudizialî ali* onore , e alla glo- 
rîa del Aïo fagro Ôrdine ; E pure fi lafeiano cor- 
rere per le mani di tutti, fenza udir efclami al 
Joro sbandimento, e alla loro distruzionc , Tenta 

implora re Topra d’elïï 

Si rifponderà , f uando tamen P. C. id afkquji- 
tur y ut mitefeat morum doâriua , Probubilifl*. 
mîferabiliter ingemifeant , fatit xndetur b obéré fut- 
«1 f & eloqUénti* . 

-« Ma cotne il R» P. C* pottk ottencre, che ri- 
cj. fplcn- 
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fplendi la dotfrina dê^costumi colP ofcuramentoV 
falfamente apposto alla maffima patte dell’Ord'ne 
fuo , e degli altri claustral i fulla pratica délia., 
dotrrina morale in matetia di povertà? Potrà ri- 
fplendere la dottrîna de’costumi nell* empire di 
Testi falfi t deptavati , mutilatî , tronchi i Iibri in- 
teri a denigramento de* Aïoi Confratelli * EflTer pref- 
fato a pubblicarne la ritrartatione ; e pure rifiutare 
l’adempimertto d’unaobbligazione di Iegge divîna ? 
E questo farà far rifplmdere la dottrîna de' costumi? 
Qijestopiù tostofarà il far gemere miferamente , chi 
è stfito convinto capace anche eflo d’ abbortire in fal- 
fità i in maldicenze è peggiori d’ ogni altro . 

Ma fi Concéda t che il R. P. C. faccia gemere 
miferamente i Probabilisti . Quali faranno i primi 
a doverufeire in quesri lagrimevoli gemiti? Lodo- 
vranno eflere gl’Inventori del Probabile* i propa* 
gatori > i difenditori uniformi d'ello per 8o.anni 
nelle stampe . I Gefuiti fi compiaceranno d’ efier sta- 
ti i primi a confutarlo , e 1’ avef melîî in campo glî 
argomenti più apparenti contro il probabile , i quali 
fono Punicodi tollerabile, che fa figura nell’ Isto- 
ria del Probabilifmo . Efulteranno i Superiorî de* 
Gefuiti * d’ elTer statî i primi a dar ottima regola_. 
alla moraliîà, non il probabilifmo fubjettivo* fi- 
steina di pura appatenza, ma 1’ abbracciare le fen- 
tenze più ficure, e più ricevute . , 

Conchiudiamo colla célébré cenfura del P. Câ- 
rattino contra il R. P. C. non pienodi fugo, ed elo- 
quenza no » Arte tantum , tricir t c avilit s * pravit in- 
terprétât ionibur , qua.fi pet cUniculor pugnat D.C. un- 
de prefentiffimum opus cjl , manifeflare cunftis omnee 
ejut infidias , tiec non putidar criminationes , 
rata propulfare . Cosï questi a car. 413. 418. 

Con artifici folamente, con intrighi , con ca« 
villi , con interpretazioni cattive , corne per viej 
twfcoste, combatte T}. C. onde importa fommamem 
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te il manifestare ad ogn* uno tutte le di lui infidie, 
c ribattere i di lui errori, e putide ree accufe. 

Le aceennate fin ora fono alcune delle moite 
oppofizioni, colle quali fi puô ribattere il difcor- 
£o primo , che porta il titolo di querele , non 
perô ufeite da* Probabilisri , ma inventate a capric- 
cio dell’ Autore d'eflo difeorfo . Le vere querele 
de* Probabilisti fono in gran numéro. Io ne toç- 
cherô alla sfuggita qualch* una , 

I. Querelano , ed accu fa no 1* Istoria del pro* 
babilifmo, corne alfa i ripiena di falfità, confuta- 
te anteriormente in parecchi dotti volumi latin i , 
e mallïme per l’attribuire a* Probabilisti spropo* 
fiti non mai penfati , molto meno fostenuti da lo- 
ro . Produciamone un folo ; cioè che fiaprincipio 
fondamentale del Probabilifmo , che quando una 
fentenza fia difefa da quattro Dottori , polTa pra» 
ticarfi a fronte di tutti gli altri Teologi, che con 
ragioni più evidenti fostengono la contraria . Ta- 
ie principio , oltre al' contenere implicanza ne* 
fuoi termini , viene rigettato da tutti corne erro- 
reo , ed inconcludente . Vedanfi il Çardenas c il 
Viva » il Moja , ec. 

II. Accufano , che quafi tutte le alferzioni dt 
detta Storia vengano pretefe provate, maarrechi* 
no Testi mutilati, o intefi al roverfeio, o inter- ' 
pretati malamente , o guastati con altre corru- 
zioni . 

. III. Querelano P Autore di quella Storia , che 
non voglia capire , o non capifca , quai cofa fia 
probabilifmo , e che ne formi un concetto stravoi- 
to afiai , oltre a gravi errori fuoi in Teologia. 

IV. Lo querelano, corne vada fpacciando , 
che tutte le rilalTatezze délia Dottrina morale fia- 
no provenute da) probabilifmo ; quando quefto di- 
fetto è tanto antico, quanto il Mondo, e pro_- 
viene dalla mala applicazione tanto del probabi- 

|ifmo 
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lifmo » quanto del probabiliorifmo a’cafi partico- 
lari ; e ciô per la miferia del noftro inrellerto , 
facile ad errare ne’ fuoi difcorfi , e a cadere in 
falfi raziocini - 

Ttftimonio di ciô ne fiano i Sanüi Padri , 
ehe diclamarono contre quefto difordine . Efli 
viflero prima del millefimo, o poco doppo ; allora 
quândo lî pretende x che il probabile non fofle per 
anco in ufo . San Carlo medefimo , citaro dal R. 
P. C. fe ne’ fuoi Concili provincial i fi lagnè 
dclla foverchia largbezza de* Confeflbri nell* opi- 
nare, e nell! affolvere ; pure celebrô quafi tutti 
que’ Concilj, e parlo prima che in Italia fi ri. 
ftampaflero le Opéré del P. Médina, e di altri 
Teologi probabiliftici Spagnuoli. Solocelebrô l’ul- 
tirao , quando appena era ftata imprclTa qualche 
Opéra d’ efTo Médina , e propagata in qualche Cit- 
tà. ï perô le fentenze , e le pratiebe lafle nella 
direz ione delle cofcienze non provenivano dal 
‘probabilifmo, ma da altri capi , ed erano in co- 
üümanza aftai prima di quefto fiftemia . 
i‘- t V. Querelano P Iftoria nel fuo corpo , mal 
eorrifpondcnte al titolo, il quale efigeva , che fi 
ideifero notizie compitc del Probabilifmo , e del 
JJigorifmo Quanto aJ primo Elfo fu abbracciato 
xla quafi tutti i Teologi di tante fcuole diverfe : 
Transfert fere omnet Tbeologos ; e il Dottor Sor- 
bonico Isambert Francefe cento , e piu anni fa, 
cioè non molto lungi dal fuo nafeere ferifle eifeje 
quefto il fentimento comune di tutti i Teologi , 
•ed efler parère di quafi tutti gl’ interpreti di San 
Tommafo . Anzi prima di lui Monfignor Diego 
Alvarez, vivente in Italia, pronunciô , elTere 
opinione di moiti fapientiflïmi Tomifti fuo'i Con- 
-fratelii . Di tutto ciô non fe ne parla nell’ Iftoria 
■del P. C. , corne nè pure di tanti Dottori d’al- 
tre Scqole • 

< ' * Bensl 
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Bensl la greffa pîena delle imputazioni rec t 
de* biafimi , délie invettive > delle declamazioni, 
edi fimili dicerle, a sfregio, de! prabahiüfma t 
fi roverfeia quafi quafi affatto fu i Gcfuiti* quan- 
tunque quefti fiano ftati i primi in Italia, Spagna, 
Alemagna, Partogallo ad impygnarlo , e i loro 
argomenti prefentinQ la maggior forza contro 
di (iïo , Anzi il comune de’ Gefuiti ne abbta ri- 
flretto notabilmente 1* ufo t e coll’efcmpio del fua 
vivere perfuada il tuziorifino « 

Quanto al rigorifmo non fe ne fpiega il prin- 
cîpîo, non 1* incremtnto, non le malfimc , non î 
buoni , o funefti efFetti , che ne provengono, non 
tanre altre rifleflioni, delle quali è capace . Solo 
s’applica a difendere i rigorifti contra alcunç 
obiezioni fatte loro, 

Ed un tal ferivere cosï ftorpia^dimezzato . , ec, 
dovrà intitolarfi Storia , e non più tofto . . . . . ? 

Rimettiamo ad altri il promuovere ulteriori 
querele contra l’ Iftoria fuddetta , e 1* empirne più. 
groffi Tomi . Alla Giuftificazione puô baftare , che 
con chiarezza più arnpia fiafi çonfermato quanto 
in efla fu ftabilito, e rimangano abbattute le que- 
rele del difeorfo primo , fuor di propofito ad «*» 
fa oppofte . 
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Avertissement. 

MME le public témoigne de l'impatience pour voir 
y , T ouvrage dont ces Lettres font partie , on a cru devoir 
toujours lui donner ce qu on en avait entre les mains. Le 
refie ne fçauroit tarder à venir , & le Recueil fera complet 
'dans tres-peu de jours. Celui à qui ces Lettres ont été écrites 
ri a fongè que tard a les rendre publiques. Afin donc qu'elles 
ftiffcnr plutôt imprimées , il les a partagées en diverfes villes 
de fon voifmage , & c' cfi Ce qui les fera paroître un peu dé- 
' figurée s par Us fautes qui s'y trouvent. Mail on efpere que 
le public ex ouf ira un defaut qui cfi né uniquement de 
V emprefiiment qu’on a eu de lui faire plaifir. On a cru aujjî 
devoir mettre à la tète de cet ouvrage Us Vropofitions qui 
ont été la matière des deliberations que l'on y rapporte, & 
les noms des Doéieurs qui y parlent » & dont il y efi parlé . 


P RO PO SITIO N S 

qui ont été la matière des Deliberations 
rapportées dans ce journal hifiorique. 

*T. Proposition. 

L E peuple de la Chine a confervè près de deux 
mille ans la connoilTance du véritable Dieu, 
& l’a honoré d’une maniéré, qui peut fervir d’e- 
îfemple & d’inftru&ion meme aux Chrétiens. Me- 
moires de la Chine tom. 141. de la première 

édition , & 1 14. de la troijiéme. 

Plus de deux mille ans, Mémoires de la Chi- 
yi e, tom. r.pctg. 118. de la troificme Edition . 
Long-temps après Confucius , ibid.p . 119. 
Qui naquit 483. ans avant la venue de notre 
Seigneur, ibid. T. 1. p- 31 6. 

Et vécut foixante & treize ans ^ ibid.p. 3*6. 
De forte que la Chine n’cft devenue Idolâtré 

* 


* X , . . 

qiic cinq ou fix cens ans avant Jefüs-Chri 
jFJ'ftofr: de ï£dit de /’ Empereur de la Chine , 
Jp. i°5- 

E. même qu’aprês JefuS'Chrift, ad virum HÔ- 

hiUr »• I 

Si la Judée a eu l’avantage de confacrer (un 
Temple à Dieu) plus riche & plus magnifique, 
fantinè même par la prtfence & par les prières 
du Rédempteur ; ce n’eft pas une- petite gioire à 
la Chine , d’avoir ficrificau Créateur dans le plus 
ancien Temple de l’Univers. Ibid. p. 134.^*135. 
de la première édition, & 109.de la troifiéme , 

II. Proposition. 

La Morale des Chinois parut auffi pure que U 
Religion. Lettre far les Ceremonies de la Chi- 
ne , p. 3 z. 

La Chine a pratiqué les maximes les plus pu« 
xcs de la Morale, tandis que l’Europe & pre/que 
toui le refte du monde étoir dans l’erreur & dans 
la corruption. *JMemoircs de la Chine . 1. 1. p . 
146. 147. de la première édition , & 11 g. 119. 
de la trsifiéme. 

La connoi fiance du vrai Dieu, qui avoit dure 
pluficurs fîecles après le régné de l’Empereut 
Kam-Vam , & même fort probablement long- 
téms après Confucius , ne fc conferva pas tou- 
jours dans cette première pureté. L’idolatries’em- 
para enfin des efprirs, îc les mœurs devinrent 
i 1 corrompues , que la Foi n’étant plus qu’une oc- 
cafion d’un plus grand mal , fut peu à peu ôtée 
( aux Chinois ) par un jufte jugement de Dieu. 
Ibid', p. 148 . de la première édition » & izq . delà 
'irai fie me. 

Outre le culte intérieur qui ctoit recommandé* 
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pn s’attachoit avec fcrupule jufqu'aux moindres 
Ceremonies extérieures, Ibid. p. 14t. & 14a. de 
la première édition , <£*114. de la troifième. 

Tchoiten-Hio , cinquième Empeteur de la Chi-' 
ce j nomma des Prêtres ou des Mandarins Eccle- 
fiaftiques en diverfes Provinces , pour prefider. 
aux Sacrifices, Ibid- p.i}y de la première édition, 
& 109. de la troifième. 

Confucius dit à Ton fils : Les Saints le font d’a- 
bord appliqués aux chofes Jes plus aifées. Ibid. 
1 . 1. p. 431. de la première édition, & nj.de la 
troifième. # 

Un Philofophedu p-aïslui dit un jour ( à Con- 
fucius :. ) Vous quiètes le petic-fils d’un Saint. 
Ibid. p. 41 1. de la première édition , & }$*). de 
la troiféme. 

Confucius îâchoit en tour d’imiter fon ayeul 
qui vivoit pour lors à la Chine en odeur de Sain- 
teté. Ibid. p. 406. de la première édition , & 
de la troifième. 

Confucius étant mort > il fut pleuré de tout 
l’Empire , qui des ce tems-là l’honnora comme 
un Saint. Ibid. pag. 41 j. & 41 6. de la première 
édition > & a 6 . de la troifième . 

Son humilité & fa modeftie donneroient lieu 
de croire que ce n’a pas été un pur Philofophe 
formé par la raifon,mais un homme infpiré de 
Dieu pour la reforme de ce nouveau monde. 
Jbid. p. 4 ij. de la première, édition ». & 335. de 
la troifième. 

On raconte dans l’Hiftoire , que l’Imperatrice 
femme de Tico Roi de la Chine, étant fterile , 
demanda à Dieu des enfans avec une fi grande 
ferveur durant le tems du faciificc, quelle conçue 
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peu de jours apres, & accoucha dans la fîiîre d^uri 
fils célébré par quarante Empereurs confecutifi 
que fa famille donna à la Chine. Ibid, t. i. p*. 
15 t. de la première édition , & 105. de la troi - 
fiéme. 

Cecte pieté du Prince toucha le Ciel , Pair le 
çhtrgea de nuages, & une pluie univerfelie qui 
tomba fur l’heure, donna en ion rems \ tout l’Era,- 
pire une abondante récolté. Ibid. p. 145. de la 
première édition , & u 7. de la troijiéme. 

Von-yam, Fondateur de la rroifiéme Race , 
offroic lui-même des facrificeé félon, l’ancienne 
coutume; & fon frère . . le voyant un jour en 
danger de mourir , fe profterna devant la Ma- 
jefté divine pour en obtenir la guerifon . ...Pour 
moi, Seigneur , ajouta ce bon Prince , je fuis peu 
utile en ce monde , s’il vous faut une viétime , 
je vous offre de tout mon cœur ma vie en fa- 
crifice , pourvu que \Vous confervicz mon Maî- 
tre , mon Roy & mon frère. L’Hifloire allure 
qu’il fut exaucé, &c qu’il mourut en effet après 
fa priere* 

Exemple qui prouve rrvtnifc fie ment que non 
feulement l’efprit de la Religion s’écoit confervé. 
parmi ces peuples ( Chinois , ) mais qu’on y fui- 
voit-encore les maximes de la plus pure, charité, 
qui en fait la perfe&ion & le cara&crc. Ibid. p. 
157. & 138. de la première édition , & m. de 
la trcifiémo. 

/ Ces peuples ( Chinois ) anciennement fî fages, 
fi pleins de la connoiflànce , &: fî j’ofe dire , de 
l’cfprit de Dieu. Ibid. p. iS$. de la première édi- 
tion , & 14&. de la troijiéme* 


III. pROPRDSITIO K. 

Quoi qu’il en foir, dans la fage diftributîon 
des grâces que la Providence Divine a faire par- 
mi les Nations de la rerre, la Chine n’a pas fujet 
de fe plaindre, puifqu’il n’y en a aucune qui en 
ait été plus conftamment favorifeç. Mémoires de 
lu Chine tom. î.p. 147. & 14$. de la premure 
édition , & 119. de la troifiéme. 

IV. Proposition. 

QuauTcfie il ne falloic pas que Sa Majefté 
( Chmoi(e) regardât la Religion Chrétienne com- 
me une Religion étrangère, puifqu’elle étoit la 
meme dans les principes , & dans fes points fon- 
damentaux , que l’ancienne Religion, dont les 
Sages & les premiers Empereurs de la Chine fai- 
loicnt profeflîon , adoranr le meme Dieu que les 
Chrétiens adorent, & le rcconnoifTant auflî bien 
qu’eux, pour je Seigneur du Ciel & de la Terre. 
Hifloire de l Edtt de l' Empereur de laChine y hv> 
x.pag. 104. 
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HISTORIQUE 

■ DES ASSEMBLEES. 

| TENUES EN SORBONNE, ' 

Pour condamner les Mémoires 
de la Chipe , &c. 

PREMIERE LETTRE 

A un Chanoine de Af * * * 

| Monsieur, 

Je fuis trop de vos amis , pour vpus rien rcfufcr : 

& heureufemcnc vous ne me demandez que ce que 
je Cujs en état de faire. Je connois trois, ou quatre 
Do&eurs , avec lclquels je fuis lie tres-particuliere- 
: m:nt.lls fe trouvent à toutes les AlTcrablées de Sor- 

I bonne , 8c ils ont foin au retour de mettre par écrit 

ce qui ils y ont vu 8c entendu. Çe (ont gens fages, 
éclairez, finceres , fans entêtement pour aucun 
parti : 86 l’on peut compter fur leurs mémoires. 

• 1 1 Cliacun d’eux veut bien rp: communiquer les liens: 

: Ai; 


» \ 
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ÔC c'cft là-deffus que je vay vous inftruire , comrçie 
vous le fouhaitez , de ce qui sert piflè jufqu’icy 
jour pour jour , au fùjctdc l’affaire en qicllion. Je 
fuivray fidèlement les mémoires , que j’ay devant 
Içs yeux : 8c il n’y aura de moy dans le récit , que 
je vay faire, qùc 1 arrangement 5c la Iiaifbn des 
chofês, que j’ay à rapporter. Je n’y mêleray même 
de réflexions , que celles , que mes Do&eurs ont 
faites dans leurs mémoires , ou celles , que j’ay cn- 
tprtdu faire à d’autres de leurs Confrères , que j’ay 
cherché occafion d’cntreteriir fur l’affiire préfènte, 
afin de vous influai re le plus amplement qu’il fc 
poùtroit des fentimens publics 8c fecrets de la Fa- 
culté. Ainfi imaginez-vous que c’efl toujours un 
Doéteur , qui vous parle, 8c que je ne fais que luy 
prêter ma plumé , pour s’exprimer. 

Juillet Le Jcudy premier jour de Juillet dans rAfTem- 
blée ordinaire de la Théologie , M r Prioux , l’un 
des Dire&iurs du Séminaire des Millions étrangè- 
res , prefenta à la Fatuité , après en avoir parle à 
M r le Syndic , des propofîcions , extraites des mé- 
moires de la Chine du P. le Conte , •& de l’hifl oire 
du nouvel Edit de l’Empereur de la Chine , &c. 
écritc-par le. P. le Gobien. M Prioux accompagna 
(bn extrait d’un difeours , qu’il prononça d’une ma- 
. niêré tés-froide 8c trcs-cmS.irraffce, 8c qu’il neuf* 
à ce q l’dh ditjamais pu achever fins un fouffleur, 
dont il setôit fagemerir précautionné. Ses amis pa- 
rtirent fb.iÀVir Beaucoup én l’entendant. 

Lés DiTeiirs , qui partent pour tes plus modé- 
rez , étoicrit d’avis de ne rien précipiter dans cette 
affaire : nuis le grand nombre prit la choie . avec 
beaucoup de feu : plufieurs rendirent grâces à 
Prioux de fon zélé , 8c del’occafion , qu’il donnoit 
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à la Faculté défaire éclater le fie ri. ta côncltifion 
fut qu’on nommefoit des Députez, lefquels M r 
Bech'erel propofà. 

. Ces Députez furent M r Boileau , de la Maifori 
de Sorbcmne ,, M r Roüllànd Ubiquifte , M r le 
Fevrc , Profeflèur de Navarre , le P. Mallet , Car- 
me , le P. Ro-heblanche , Cordelier , M r Lebre- 
ton , Profeflèur de Navarre M r du Pin tJbiqui- 
fte, & Moniteur Vitafle , Profeflèur de Sorbonne. 

Bien des gens ont été furpris que la Facilité eût 
accepté la dénonciation de pro]foficions déjadefè- 
rées au S.Sicgepat Meilleurs des Miflions étran- 
gères dans leur Lettre au Pape. Cette Lettre ctoic 
publique depuis long-cems , Si la Faculté ne pou- 
voit ignorer ce fait. Il eft vray que M r Prioux aflü- 
ra que le Pape n’avoit point eu éônnoiflàrtce de la 
Lettre : Mais on demande au S. Pere dans eette 
Lettre la permifliort dè la rendre publiqite. La 
voyan&donc imprimée , on devoit iüppofer la per- 
miflion accordée, & parconiequcnt la Lettre vue 
de Sa Sainteté. 

Le Public n’a pas été non plus édifié du choix des 
Dépurez. Meilleurs Boileau & Roulland fe font 
rendus juftement fufj^e&s pour ladoétriné, foit par 
les ouvrages , qu’ils ont approuvez , foit par caix, 
qu’ils ont fait imprimer. M r du Pin eft ün homme 
notté , & hotté en partie à la dénonciation des Jc- 
fuices. On içàit ce que Mr Vitafle a mis dahs iès 
cayers fut les attributs touchant l’infaillibilité de 
l’Eglite, 

- M r le Fevrc , quand il patlë des Jéfoitcs dans fes 
leçons , il les appelle d’un nom de fa façon , les 
Ignatiens. Les hérétiques les appellcrent autrefois 
ainfi. M 1 le Breton pafledans toute la Faculté, pour 

Aiij 
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n’aimer pas trop la paix. Ce (croit e fictivement 
faire tort à la Faculté , de croire qu’elle n’eût par* ’ 
my fés membres , que des fojets de ce caratere. 
Cela a fait dire à quelques-uns , qu’elleavoit craint 
que les Jcfuites ne luy échapaflenc, fi clic faifoit 
choix , pour l’examen de leurs proposions , de 
Doteurs non fufpets , & modéré*. 

Les Députez le font aflcmblcz pluficurs fois, 
hors le P. Maller,qui étant tombe malade , n’a pu 
fo trouver aux dernières Aflcmblccs : & M r Boi- 
x. Aouft. leau au nom de tous Ht le 1. de ce mois au prima 
menfîs le rapporc de ce qui s’etoit pafie entre eux. 

Il dit qu’ils étoient convenus d’extraire certaines 
propofitions , qu’ils avoient qualifiées, que ces pro- 
pol étions luy avoient ébranlé le cerveau , qui eu un 
cerveau Chrétien : Cerebrum meurn , cerebrum ChrU 
fiianum commoverunt : qu elles étoient téméraires, 
erronées, impies , faufiès, foandaleufcs , hérétiques, 
contraires à la parole de Dieu , capables de renver- 
fer la Religion & la Croix de Jesus-C hrist. 
Il oublia dedirequ’clles étoient aufli blafphcmatoi- 
les. Il ajouta que tous les Députez avoient été de 
' même avis , tant pour le texte à cenfurer , que pour 
les qualifications , excepté celle d’héretiques. Cela 
n’étoit pas vray : & on fçait des Députez , qui 
avoient été d’un avis bien different. 

Mr Boileau n’oublia pas dans fon rapport de faire 
remarquer à la Faculté à qui elle avoir affaire en cet- 
te occasion. Nous avons affaire ,dir-il , à une fête 
de gens lettrez , encre les mains de/quels nos préde- 
cefïciirs ont toû jours regardé comme une chofc hor- 
rible & Terrible de tomber, ou d’avoir à démêler 
avec eux : Rem habemus cum ea hominum feSlâ ,i* 
yffV quorum manus inçidcre , vel cum quibus manum con * 


fierere , majores no fi ri borrend Htn fiempcr & horribl- 
iejudkarunt. Ce font gens, ajoûta-t-il, corrom- 
pant un paflàge d’Oféc,qui ont alaité lcRoy de leur 
malice, & les Princes de leurs menfonges : In ma- 
ütiâ fiud laÜaverunt Regem , & in rnendaciis finis 
Principes. Mais je ne veux nommer perfonne ; Ne- 
mincm tamen appel labo. Voila bien de la modéra- 
tion à lcgard des Jefuites , & ils ont fojet d’étre 
contens : mais je ne fçay fi le Roy & les Princes, 
traitez fi infolemment , ont fojet de Tétre, à moins 
qu’on ne voulût exeufer M r Boileau for ce que les 
propofitions du P. le Conte luy avoient ébranlé le 
cerveau , comme il venoit de l’avouer. 

M r le Syndic ayant enfoitc propofe de délibérer * 
for le rapport des Députez, M r du Mas fe leva , & 
forma une oppofition à la deliberation , difant cjue 
la deliberation de ladernierc Aflcmblée avoir été 
faite for ce que Mr Prioux avoit afluré la Faculté 
que les propofitions en tjucftion n’avoient pas etc 
deferées au Pape , que cet cxpofcétoitfaux , com- 
me il paroifioit par la Lettre de Meilleurs des Mifi* 
fions, & qu’ainfi la deliberation étoir nulle. M* du 
Mas demanda a&c de fon oppofition. Le Syndic rc- 
fufa de la mettre en deliberation : & , lins avoir 
égard à la requifition de Poppofant , on commença 
à délibérer for le rapport des Députez. Quand M* 
du Mas commença à parler, l’Abbé lcMoync le 
jeune de la maifon de Sorbonne dit tout haut : Que 
M r du Mas forte : Exeai Dominas du AI as. QucU 
qjï’un dit là-dcflùs que cela n’étoit gueres poli pour 
un Abbé : mais M* le Moyne étoit là en qualité de 
Doéteur. 

. Prefque tous ceux , qui opinèrent , ne laifierent 
pas de parler de i’oppofitiofi , pour , ou contre. Ce 
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iEutca cette occafiofl que M r 3wJcau criçit quep 
voulant laiflèr cette .apgtfp au Jugement dq S. Sie- 
ge^on donnait atteinte aux libériez de l’Eglifc Gal- 
licane : & il ci# Jà-.deflqsdcs Arrçt/du Parlement, 
Quelqu'un demanda à M r Boileau en qqçl en- 
droit des libertés de l'Eglife Gallicane d éçoit écrit 
[ue quand le Pape cft laifi d’d ne affaire , la Faculté 
loit prévenir fon jugement. On ne dit point çe que 
Mr Boileau répondit à cela. On démontra aulll que 
les Arrêts, citez par ce Do&eui , n’étoicnc pas 
dans le cas , & ne fadoient rien a l’affaire. v On ajou- 
ta que la Faculté devoit jetter les yeux fur l’exemple 
de Noflêigneurs les Evêques, qui, quoy-que Juges 
de la doctrine par leur caraClerc & i’inûi.rution de 
J e su s-C h R i s t , n’ont j>as crû devoir juger 
immédiatement , Foie dans j affaire de Janfênius, . 
fini dans l’affiire de M r de Cambray , fait dans 
celle du Cardinal Sfondrace, pgr cette feule raifôn, 
que le S. Siégé était failli du Jugement : 3c ainfi 
qu’il croit à propos que la Faculté fufpcndît le fien 
dans l’affaire ptéfêntc , Sc attendît ccjuy du pre- 
mier Siégé de l’Eglifc* auquel elle devoit ce rcfpc&. 

Une per forme judicieufê dit à ce fiijet , que la 
modération convenoit fur tout à la Faculté par rap 
port aux Jeluites ; que la Sorbonne 3c l’Univcrfké 
venoient de Succomber contre eux au Parlement; 
|ue le Public ne manqueront pas de faite jà-de (Tus 
le malignes réflexions ; & que , fi les Jefuitcs 
voient tort , il émit meme de î’ intérêt de la vérité 
qu’ils fuflènt jugez à un Tribunal * qui ce pût leur 
être juftement fufpeft. : • 

M r de Précelles en opinant dit qu’il jaefdloit 
point prendre connoiflànce de cette affaire , purcc 
que le Souverain foptifcsfljjtgc ordinaire. Sans luy 
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(îonncr le tems d’achever , M r RouIIand , M r le 
Févre , 5 c ceux du meme parti Ce levèrent , Se firent 
grand bruit. M r dc Précellcs fc tût j 6c qüand le 
bruit eut celle , il continua Ton di (cours , Se dit; 
Jiinfi donc le Souverain Pontife efi Juge ordinaire 
de ces fortes de dfferens , parce que ces fortes de diffè- 
rent, qui regardent les Miffions dans les pays étran- 
gers , ont coutume d'être portez, au Tribunal du 
Souverain Pontife. La Congrégation de la Propa- 
gande ejl établie a Rome depuis plufeurs années : & 
ceff a elle a , dre. Tout le monde fut contenr , ex- 
cepté ceux , qui avoient fait tant de bruit > qui pa- 
rurent avoir de la confufion de s être un peu trop 
avancez. 

Comme quelqu’un inlîftoit fur ce que le Pape 
étoit là ifi de cette affaire, un Doétcur ( on croit que 
c’ell M r Graffêt ) dit tout haut: Il n’appartient pas 
au Pape de juger de cela: Nonpertinet ad Summum 
Fontificem bis de rebus judicare. 

Quelques podtcurs témoignèrent de l’indigna- 
tion, de voir ainfi traiter le S. Sicge : mais le grand 
nombre demeura tranquille , 6c ne parut pas trou- 
ver mauvais ce que M r Graflèt avoir dit, 

M r Tourncly ayant parle à fon tour , 6c dit 
beaucoup de chofes tres-folides , pour montrer que 
la Faculté ne devoit point paflèr outre dans cette 
affaire , fans avoir délibéré lur l’oppofition de M r 
du Mas , ccluy , qui opina immédiatement après 
luy, comprit tout lôn avis en ces termes • Mépri- 
sant tout ce qn’on a dit, je luis du lentimentdc 
Meilleurs les Députez : Spretis que. diïla futtt,def- 
cendo infententiam Dominoruni D eputat or um. Voi- 
la. ce qui s’appelle ne pas rougir de la vérité. Oa 
n’opine point de cette force dans l’Academie Fràh- 
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çoifc , la franchifedu D odeur regard oit non feule- 
ment M r TourneIy , mais encore Mrde l’Eftoc, 
M* le Grand, Pénitencier de Nôtre - Dame , M* 
Fiomagcau,M r le Curé de S. Nicolas du Chardon- 
net , M r le Curé de S. Landry , & plufieurs autres 
Dodcurs de diftindion , qui avoient été du même 
fentiment. 

Le tems de PAflèmbléc étant fini avant que tout 
le monde eut opiné , il fallut remettre la fuite de la 
deliberation aune autre fcéance,qui fut d’abord in- 
diquée par le Doyen au 17. du mois. Il s'excita là- 
demis un grand tumulte, les uns foûtenant que 
c’étoit lcxhoiidu Doyen de remettre l’Aflcmblée 
au jour, qui luy plaifoit , & les autres voulant 
quelle fût remifê au lendemain. On entendit pen- 
dant fort long - tems un bruit confus de gens, 
qui crioient à pleine tête : Au 17. à demain , au 
17. à demain : Et çes cris aboutirent enfin à une 
deliberation fort cavalière, où l’on fit entendre qud 
tout le fuccésde cette affaire dépendait de la dili- 
gence. Ainfi on conclut pour le lendemain. 

Aouft. Ce fut le rroificmc de ce mois que Ton s’aflem- 
bla de nouveau , pour continuer lfi deliberation de 
la veille. Pendant qu’on opinoit, M r du Mas en- 
tra, demanda permillion d’introduire deux Notai- 
res, pour avoir Aélcde fon oppofition i & fans atr- 
tpnare la réponfê , il s’en retourna , pour les faire 
entrer. Dés qu’on les vit , il y eut une émotion ex- 
traordinaire dans l’Aircmblée, la moitié des Do-, 
fteurs coururent vers la porte avec emprefïèmcnr, 
comme s’ils euflènt voulu faire violence aux No- 
taires. Aumont, l’uti des deux , dit à M r de Blam- 
pignon , qui luy parut plus échaufé que les autres , 
que les mouvemens, qu’il & donooit , s’accordoicnc 
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mal avec Ton état. Il ajouta qu’il alloit drefler un 
procès verbal de rébellion. Ce diieours ayant un 
peu ralenti le feu du Curé Se des autres, les Notai- 
res drellèrent leur Ade à la porte en préfêncc de 
M r le Fevre de Navarre. Cette feene finie , on 
acheva de délibérer : Se la conclufion à la pluralité 
des voix fut , qu’on imprimerait fans qualifications 
l’extrait des Députez , qu’on en diftribucroit des 
exemplaires aux Dodeurs , Se qu’on s’aficmbleroit 
le 17. pour délibérer fur les propofitions. 

M r Prioux tint dans les deux dernières fccances 
une conduite , dont il n’elt pas aifé de démêler le 
myftcre. Dans la première il dcfavoiia que le jour 
de fa dénonciation il eût dit à l’Aflèmbléc que les 
propofirions n’avoient pas été dénoncées au Pape: 
N’ullatcms fatcor rem ita fe babere. Il efl cependant 
certain qu’il l'avoirdir ; Se le lendemain, fans qu’on 
fçache quelles nouvelles lumières il avoir eu, il 
s’offrit de faire ferment que le Pape n’avoit eueffe- 
divemenr aucune connoiilincc des propofitions en 
quéftion. On ne trouva pas ce procédé ni ail àz 
droit , ni allez fuivi. 

Sur l’offre, que fit M r Prioux de faire ferment, 
un Dodeur demanda fi l’on pouvoit faire ferment 
d'une chofc , dont on ne pouvoit pas être leur. Il 
:ft vray , ajoûta-t-il , que M r Prioux &c fes Confrè- 
res peuvent être leurs de n’avoir pas envoyé à Sa 
Sainteté la Lettre, qu’ils ont imprimée , & qu’ils 
[uy demandent dans la lettre même la pcrmiflio de 
-aire imprimer. Mais M r Prioux peut-ilétre feur 

Î ue d'autres ne l’ont point envoyée ? Et comment 
onc cff-il prêt d afsûcer par ferment une choie, 
font il ne peut être afsûré. 

Ce fur quelques jours apres cette Afïèmblée, 


cju’étant aile voir un Abbc de mes amis, j’y trouvay 
un Dodcur,quc je ne connoiflpis pas pour tel.C’ctt 
un homme , qui jadis débarqué tout jeune dans un 
College de l’Univcrficé , y a paflc par tous les de- 
grez de la milice, & cft enfin parvenu au Dodorar, 
ayant fiicç avec le lait l’efprit & l'amour de Ion 
Corps. Mon Abbé, qui connoiitbit fon genie , Se 
qui efpcroit quelque feene , affeda de me laillcr 
dans l’ignorance fur fon chapitre. En effet il eut 
bientôt lieu d’étre content ; car ayant incontinent 
tourné le difeours for l’affaire des Jcfoircs , il m e- 
chapa de dire que les dernières Ailèmblées avoient 
été un peg tumultucufês , & que la Faculté , qui 
pouvoit peut-être avoir raifon pour le fond,dcvroit, 
ce femble,garder un peu plus de modération dans la 
forme. Je connus là pleinement mon Dodeur. 
Plus de modération , reprit-il , cela cft bien aifé à 
dire : Mais les Jefuites en ont ils jamais eu à nôtre 
égard t A peine ont-ils été établis à Paris , qu’ils 
nous ont enlevé deux mille écoliers : Chaque éco- 
lier , dis-je , c’efl autant de douze écus par an j Se 
cela c’cft faire tort , pour faire tort j car de cét ar- 
gent les Jefuites n’en profitent pas. Ce n’cfl pas tour, 
reprit le Dodeur, ils ont joint à leur College deux 
ou trois Colleges de l’Ùniverfité;& ils difènt qu’ils 
n’en ont pas encore affoz , pour mettre leurs pen- 
(ionnaires. Ces gens-là veulent donc tout avoir? 
Mais ils veulent aufli tout faire. Ils enragent que 
nous ayons des Dodeurs , qui écrivent , excepté 
Duval, Gamache, Ifâmbert, Chamillard , Se 
quelques autres, qui ont foûtenu la foience moyen- 
ne , ou la probabilité , ou qui ont écrit contre les 
jfanfeniftes, ils ne peuvent fouffrir les autres. Com- 
ment par exemple leur Pere Panicl a-t-il traite le 
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P. Alexandre ? N’a-t-il pas vifiblement abufe de- 
l’avantage , qu’il avoit lür luy ? Et \l r du Pin , qui 
faifoit tant d’honneur à la Faculté par (esouviages, 
ne l’ont-ils pas fait condamner ? Auffi n’avons- 
nous pas manqué de les livrer dans cette affaire à cc 
meme M r du Pin , qu’ils ont fi peu ménagé ? Vous 
m’avoücrcz , M r , que tout cela cft bien îcnfible à 
un Corps comme le nôtre. Nos Peres , qui firent 
contre les Jcfuiccs ce fameux Decret , que le P. 
Bouhours n’a fait imprimer dans fa vie de S. Igna- 
ce , que pour nous rendre odieux , 6c qui effe&ive- 
ment ctoit un peu fort , ne laifibient pas d’avoir du 
Icns. Ils connurent en voyant naître la Société ce 
que l’Univerfité en devoir craindre s & ils n’ômi- 
rent rien, pour l’étouffer dans le berceau. Je dis au 
Docteur qu’il avoit raifon, &que fi j’avois parle 
de modération envers les Jcfuitcs , c’eft que je n’a- 
vois pas fçû tout ce qu’il me venoit de dire : Mais 
qu’étant maintenant mieux inftruit, je prenois d’au- 
tres lêntimcns , & que je parlerais autrement dans 
la fuite. Il fut fort content de ma réponfo. Nous 
parlâmes d’autres choies, 6c en nous quittant, nous 
nous promîmes de nous revoir. Mais je reviens à 
mon Journal. 

On fc rafTcmbla donc le 17. & le Syndic ayant , 7 ,a 0 a$ 
fait lire par le Secrétaire de la Faculté laconclufion 
de la derniere A(Tembléc,qui portoit en termes for- 
mels , qu’on n’auroit point égard à l’oppofition de 
M r du Mas , un des plus fçavans ProfelTcurs de 
Sorbonne dit que cette claufe ctoit contre les rè- 
gles , 6c devoir etre effacée. Sa raifon fut que , fiii- 
vant les Status de la Faculté , authorifoz, ôc confir- 
mez par Lettres Patentes du Roy & Arrcfts du 
Parlement , on ne peut rien conclure en Faculté 
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qu’aprés une deliberation valide & dans les formes, 
& qu’on ne peut deliberet validement de quoy que 
ce (oit, qu’il n’ait etc propofe & mis en delibera- 
tion par M‘ le Syndic : que c’eft fon droit , Se que 
ce droit cft fâgemenc établi , pour éviter le trouble 
ôc les proportions dangereufes , que quelques Do- 
cteurs pourraient faire : qu’il étoit d’ailleurs de no- 
toriété publique que M r le Syndic non feulement 
n’avoit point mis en deliberation i’oppofition de 
M r du Mas, mais qu’il avoit hautement refufé de 
le faire , de peur , avoit dit un DoCteur , M* le Fe- 
vre, d’étre mandez au Parlement, Se d’y être repri- 
mendez : Que cependant l’obéïlTance Se le rcfpcCt, 
que la Faculté devoir avoir pour les Lettres Paten- 
tes du Roy,& les Arrefls du Parlement , dévoient 
l’obliger à ne rien faire contre ces Statuts , que ces 
Lettres ©cecs Arrêts confirmcntj&: qu’ainfi ce n’é- 
toit que pour l’honneur de la Compagnie , Sc que 
pour obéît au Roy Se au Parlement , qu’on deman- 
doir que ces paroles,iV(?« habita ratione inttreeflio- 
nié y rufTcnt effacées de la conclufion. A cette de- 
mande le Syndic répliqua qu’à la vérité la chofc 
n’avoit pas été mile en deliberation : mais que com- 
me la plus grande partie des DoCteur s,en délibérant, 
avoient rejetté l’oppofîtion,on avoit eu raifon d’in- 
(crer dans la conclufion les paroles fùfdites.Le Pro- 
fellèur demanda' ACtc de ce qu’il venoit de requé- 
rir : maison ne fît pas femblant de l’entendre. 

M r Marion demanda cnfûitequ’à la fin de la de- 
liberation on comptât les fuffrages , Se qu’on rédi- 
geât exactement la conclufion de chaque Dodeur, 
afin d’éviter l’abus,qu’on avoit remarqué dans l’af- 
faire de la Sœur d’Agrcda. C’cft que dans ce J ugè- 
mét prcfquc tous IcsDoCteurs à la vérité avoient été 


pour la condamnation : mais tres-pcu avoicnt opiné 
côformémcnt à l'énoncé de la Cen fuie. Après ccU 
il fut arrête que IcsDeputez diroicnt les railons,fut 
lcfquclles ils avoient fondé leur qualification. De 
huit Députez , trois feulement parlèrent j fçavoir, 

M 11 Boileau , Roulland , & du Pin. 

M r Boileau commença (on difcours par rccon- 
noître qu’il avoit befbin d’un coeur droit, 8c il pria 
Dieu de le luy donner.Se fbuvenant aufli probablc- 
mét de ce qui luy étoit échapé cotre le refpcdl dû au 
Roy,en faifant fon rapport,il fit tres-à propos cette 
prière à Dieu : Seigneur , mettez, une garde a m 4 pf. 14 *. 
bouche , & une forte de circonfpett'ion à mes livres. 

Il prit enfuite chaque proportion en particulier 
avec les qualification» , telles que nous les avons 
rapportées ; 8c voicy à peu prés ce qu’il dit fur la 
première , qui cft la principale , & comme le fon- 
dement de toutes les autres. Il apporta des témoi- 
gnages des Pères Martini , Ricci , de Rhodes,Tri- 
gault , Coupler, tous Ecrivains de la Société , pour 
prouver que les Chinois n’ont jamais connu le vray 
Dieu , 8c qu’ils n’ont jamais eu ni Temples , ni Sa- 
crifices , ni Prêtres. Il dit qu’il n’y a jamais eu par- 
my ces peuples que trois Sc&es , les Athées , les 
Idolâtres , 8c les Magiciens : que les Chinois attri- 
buent tout au fort , & ne reconnoifTcnt point par 
confèquentde premier principe, ou que s’ils en re- 
connoifïènr un , il n’eft que l’objet de leur Philofo- 
phic , 8c non pas de leur Religion : ObjeftumThi- 
lofepbia , non Religions* . Qu’on ne fçauroit dire 
par qui ces peuples auraient eu la connoiflànce du 
vrav Dieu , l’Ecriture ne marquant point mi’aucun 
enfant de Scm ait pénétré à la Chine : que fansdou* 
te Chatp y a été , 8c que c’eft luy , qui y a introduit ' 
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F Idolâtrie , la fuperftition, & la magie : que la 
langue Çhinoife n a pas même de nom proprc,pour 
lignifier lç vray Dieu : que tous les livres Chinois 
ont etc brûlez mille ans avant Confucius, & qu’ain- 
fi ce que les nouveaux Ecrivains ont dit des anciens 
Chinois , eft de leur invention : que le P. Matthieu 
Ricci a été le premier feinteur de ces vifions : que 
ce Perc avoit prétendu par là donner de l’authorité 
à nôtre Religion, cnfailànt entendre aux Chinois 
qu’on ne leur cnfèighoit que ce que leurs peres 
avoientcrû : mais qu’il n’cft pas permis d’inventer 
des fauftetez , pour établir la vérité : qu’il ne faut 
pas faire fond fur ce que les Chinois connôiflcnt un 
Roy du ciel , parce que les Perfes , au rapport dé 
Maldonat, n’entendoient par cette expreflion que 
le Soleil. Vous Içavcz , dit M r Boileau , que Mal- 
doûat eft de cette Compagnie , que je ne veux point 
rommer , parce que j’ay protefté que je ne nomme- 
rois perfonne : Quem \fcitis ejie ex eâ Societate^quam 
nolo appellare , quia proteflàtus furn me neminem 
appellaturum. N ctes-voiis pas charmé , M r , de lâ 
dilcrction & de la charité de ce Do&cur f 

David, pourfuivit-il, ayant dit que Dieu étoit 
connu dans la J udée j il faut n’avoir pas de cervelle, 
Cerebro renuntiafîe , pour croire qu’il ait été connu 
ailleurs. Enfin fi Dieu a été connu deux mille ans 
à la Chine , le Syftcme de la Religion Chrétienne 
eft renverfe , puis que , fiiivànt ce Syfteme , on ne 
peut être fiiuvé que par la foy.M r Boileau fit va- 
loir ccs railbns avec toute l’éloqueiiee ^ dont il eft: 
capable : & on dit qu’il n’a jamais parlé avec plus de 
feu , plus de force , & plus d’ardeur, qu’en cette 
occafion. Le Docteur dit fur la fécondé proposi- 
tion que c’eft le privilège des Juifs d’avoir érigé le 
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premier Temple au vray Dieu : & il prouva par le 
troifiéme Livre des Rois , qu’avant le Temple de 
Salomon il n’y en a eu aucun de bâti dans toute la 

terre. 

Quand il vint au culte intérieur, qu’on fuppolè 
que les Chinois ont autrefois rendu au vray Dieu, 
il montra clairement que ces peuples avoient tou- 
jours été dans des lèntimens Pelagiens, fiequ’ainli 
n’ayant eu ni foy, ni charité, ils n’avoient pu rendre 
à Dieu aucun vray culte intérieur. Voila, s’ccria-t-il 
cniuite , voila une belle Religion, que celle de la 
Chine, qui n’a point eu de Sacremcns , & qui aper- 
mis la polygamie ! Praclara Religio , qu<t milium 
babnit Sacramentum , ÿoly garni am permiftl 

Ces gens nouveaux, ajoûta-t-il , au lieu de nous ve- 
nir entretenir de la Religion des Chinois,devroicnt 
leur avoir porte la nôtre : Référant ad nos Neoterici 
illi Sinarum Religionem , cum noftram ad illot de* 
ferre debuerint. M* Boileau ne s’expliqua pas da- 
vantage , & ne marqua pas quelle autre Religion, 
que la nôtre, les Jefuitesomprêchée, & prêchent 
encore à la Chine. 

Sur ce qui regarde la Morale prétendue pure des 
Chinois, le Do&eur dit qu’il en falloir juger par 
Confucius , dont les livres font pleins de maximes 
abominables. Il n’en cita aucune , fuppofint que 
chacun les verroitdans Confucius : mais au lieu de 
cela il rapporta la prière de ce Prince , qui deman- 
doit à Dieu la fânté , en diiant ; Promitto me decur * 
taturum multitudinem concubinarum. Il en vouloir 
donc garder quelques-unes , dit le Dodcur. Belle 
Morale ! M r Boileau eut l’adreflè d’égayer fon dis- 
cours par cette petite hiftoire. Il en fçait beaucoup 
fur cette matière , comme il patoît par fes ouvrages. 
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Sur cette propofition du P. le Conte , La Chint 
ri a jim Jujet de fe plaindre , &c. M r Boileau die 
que ceJa fignifioit que Dieu avoir autant aimé le 
diable , qu'un Chrétien : Hac fignîficant Daim 
tantum dilcxifîc diabolum , cjuam Cbrifiixniim. 

Ce Docteur a dans Tes dilcoms beaucoup de ces 
traits , qui peignent vivement les choies , Se qui le 
font écouter. Il fie à cette occafion Une longue énu- 
mération des avantages de la nation Juive, Se des 
Chrétiens : Se il finit lbn di (cours par ur.c fiçavantc 
expoficion des fondemens de la Religion Chréiien- 
ne,f.ifiinc voir que ces fondemens de nôtrcReligion 
iôntbicn oppofiz à ceux dé la Religion des Chi- 
nois , qui n’ont connu ni le péché originel , ni la 
grâce du Redempreur. Voila en fubftancc ce qu’on * 
a pu rainafièr du difeours de M r Boileau de plus 
fort Se. de plus convaincant , pour prouver que les 
jjropofitions duP. le Conte (ont tcmeraires,impies 3 
icandaleulès , hérétiques, etc. 

Je fçay de bonne part que M r Boileau immédia- 
tement après un des difeours , qu’il a faits en Facul- 
té (ür l'affaire prt (ente , a écrit an Pçrc *** Je fui- 
te, Se luy a mandé que là Compagnie devoir erre 
contente de luy , & qu’il l’avoir extrêmement mé- 
jugée. On ne m’a pas fp’ecifié s’il a écrit apres le 
difeours , que je viens de rapporter , dans lequel le 
J)oétcur avoir dit que les Jeiuites devroient avoir 
porté nôtre Religion à la Chinerou bien s’il l’a f aie 
apres le difeours, que j’ay rapporté tantôt , dans le- 
quel il avoir dit que les Jefuires avoient alaitc le Roy 
de leur malice. Je m’étonne que les Peres fe (oient 
vantez de cette lettre , qui montre qu’il y a des cho- 
fes bien horribles à dire deux , puis qu’un honête 
homme comme M r Boileau, après en avoir dit ce 
qu’on vient d’entendre,cioit n’avoir encore rien die 
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M r Rouland prenant la parole âpre» M r Boileau, 
témoigrii d’abord à l' A d'emblée , qu'il était pénétré 
d'une vive do.de: tr. Ce n’ccoic point d être oblige 
de Condamner les Jeluites. C’etoit , comme il le fie 
entendre , de ce que bien des gens n approuvoient 
pas Iaconduitc de M r Prioux. Cela en effet ne laide 
pas d’écre dcfagrcable j car les pcrlonncs , qui del- 
approuveqt la conduite de M r Prioux, partent, pour 
être des plus gens de bien , des plus fages , 6c des 
plus modérez de la Faculté : 6c leur prévention fait 
tort à ce Docteur. M* Rouland dit en fui te que ni 
luy , ni les autres Députez n’avoient pas jugé à pro- 
pos d’extraire des livres en quéftion. Judo&rinc Pe- 
îagitnnc, qu’ils contiennent toute entière, 6c dont 
ils font pleins : Totk P clagianifmi doftrinà featent 
illi libri. ( Les Jeluites n’nuroicnt peut-être pas crû 
que M r Rouland fut ainfi d’humeur à leur faire 
grâce fur ce point. ) 

Le Doêleur après cela cita deux partages , l’un de 
fàint Paul, Evitez, les fables , 6c l’autre de fâint t - Tm - 
Pierre , Ce nefl pas après nota être remplis de f ça- ». 
vantes fables , &c. 6c il fie comprendre par-là que 
le malheur , qui menaçoit la Société , venoit de ce 
u’efe n’avoit pas fait aflèz d’attention aux paroles 
e ces deux Apôtres. On remarqua que M r Rou- 
land, citant des partages , metrpit la verrton des Sep 
tante devant la Vulgate. Il cft vray que , quand les 
gens font fofpcêls on leur fait un crime de tout. Il 
entra enfuite en matière , 6c die que les Chinois 
avoienc roûjouuscrû que le monde étoit l’ouvrage 
duhazard , ôc qu’ainlî ils n’avoient point connu clc 
Dieu Créateur : 6c que , quand meme ils l’auroient 
connu, il ne s’cnfoivroit pas qu’ils eurtènteu la vraye 
Religion, puis-que la vraye Religion ne vient pas 
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de Dieu comme Créateur , mais comme auteur, par 
û bonté, de la foy Se de la grâce : V tram Relïgio- 
item Deum habere autorem , non ut Créât or em , fed 
ut fidei & gratta benignum largitorcm. Que quoy- 
que quelques particuliers, comme Job, Melchifê- 
dech , le Centurion , Coreille , ayenc eu laconnoif- 
lance du vray Dieu , on ne peut pas dire que Dieii 
ait fait cette grâce à une nation entière. M r Rouland 
fit à ce fojetIeraifonncment,quevoicy : Pierre eft 
doCte en France , Paul eft doCte en France : Donc 
tous les hommes font doCtes en France. Ce n’eft pas 
là , dit le DoCteur , raifonner félon les loix de la 
Dialectique. C’eft donc aufli mal raifonner, que de 
dire : Job , Mclchifedech , le Centurion, ont con- 
nu Dieu : Donc une nation entière l’a connu. Il 
s’enfuit au moins , dit là-deftus un DoCteur, qu’une 
nation entière Ta pu connoîtrc : & l’Ecriture nous 
afsûre que tout le peuple Ninivite l’a connu effecti- 
vement. M r Rouland n’entendit pas le DoCteur:& 
pourfuivant fon dilcours , il ajoûta que même une 
nation entière , que l’on foppoferoit avoir connu le 
vray Dieu , ne feroit pas fauvée pour cela ; parce 
que la connoiftance d’un Dieu Médiateur eft abfo- 
lumcnt neceflaire au falut. Le DoCteur s’étendit ex- 
trêmement là-delfus : & quelques-uns même trou- 
vèrent qu’il battoit la campagne : mais c’étoit des 
amis des Jcfuites,qui ne prenoient pas plaifir à voir 
M r Rouland foudroyer la Société. Enfin le Do- 
cteur conclut aux mêmes qualifications. 

M r du Pin parla enfoite avec toute l’aCtion , le 
feu , & la force d’un zélé Prédicateur. Il ne partit 
pas même que ce qui manque fouvent aux Prédica- 
teurs luy manquât , qui eft d’étre touché. Il parta- 
gea fondifeours en trois parties. Il dit que dans la 


première il expoferoir les points, dont Tonconve- 
noit de parc 6e d’autre : dans la lecondc ceux , lut 
lelquels on étoicdivilé : & qu’enfin dans la troifié- 
me il refuteroit les railons , qui prouvent que les 
Chinois ont connu Dieu. Dans l’execution de la 
première partie M r du Pin dit que tous convenoient 
des articles fuivans : i°. Que les Chinois n’avoienc 
aucun nom, pour lignifier Dieu. i°. Que ces peu- 
pies dans leurs Categories ne faifoient point men- 
tion de Terre fupréme. 3 0 . Que par Je mot Tien on 
devoir entendre le Ciel materiel. 4 0 . Qu’il n’y avoir 
jamais eu que crois lcdfces à la Chine, Içavoir, les 
Lettrcz , les Idolâtres , & les Magiciens : que les 
lettrez étoienc Athées,& qu’ils avoüoicnt que leurs 
Ancêtres l’avoient aulE été : qucc’ctoit pour cela 
que plufieurs Jcluites s’étoient élevez contre le P. 
Riccy, lors qu’il avoir dit que par le mot Tien on 
pouvoit entendre Dicu.5 0 . Que les anciens Chi- 
nois avoient facrifié à des Gcnies cutelaires. Le Do- 
cteur , pour prouver tout cela , rapporta plufieurs 
partages des Auteurs Jcluites, les mêmes à peu prés, 
que M r Boileau a voit citez. M r du Pin ne pût pas 
donner aux deux autres prties de Ton dilcours tou- 
te l’étendue, qu’il eût bien voulu, à caulc que l’heu- 
re prertoit, &: qu’on louhaitoit qu’ilconclut ce jour- 
là. Il ajoûta donc en peu de mots, que les Autheurs 
ne convenoient pas du nombre des années , qui s’é- 
coicnt écoulées avant J e s u s-C hrist; que Ci 
les Chinois avoient conlèrvé la connoirtànce du 
vray Dieu aülfi long-tcms qu’on diloit , Jésus- 
Christ auroit dû naître de ce peuple>que S cm, 
ni lès enfans n’avoient point été à la Chine , puis- 
que l’Ecriture n’en patloit point. Un Doreur, un 
peu grondeur , dit encre les dents que cette railon 
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çtoir impertinente., & que Sem , ou Ces enfims 
^voient éréallurémcnten des pays , que l’Ecriture 
nedifoiepas. L’expreflion du l>pd:eur cft deltilc 
dans l’Ecole: & on ne doit pas en être choque. 
Çomme il ne parla pas allez haut, pour interrompre 
du Pin , qui crioit de toutes les forces, ccluy-cy 
ajouta, continuant fon difcours,que la nation Chi- 
noilè n’avoit jamais eu de commerce avec aucune 
autre, qui pût Tinftruire , qu’il ctoit clair quelle 
n’avoic jamais connu ccluy , dont elle ne /çavoic 
feulement pas le nom, que les preuves , qu’on pou- 
voir tirer du culte extérieur des Chinois Se de leurs 
Livres Clafliques, né toi cm d’aucun poids, parce 
que le culte cxericur cil de foy fort équivoque , &C 
que ces livres font foppofez , ou altérez , pleins 
ctïmpictez, de fables, & de ceremonies frivoles*. 
Témoin cequ’on voit , que 1rs Chinois làcrificnrau 
ciel in rotundo , Se à la terre in piano , parce que ce 
peuple a été allez grolîier , pour croire la terre pla- 
te. M r du Pin rcUaflà encore d’autres choies, que 
M r Boileau avoir déjà dites. Le fojet paroilfoit luy 
plaire, Sç il finit avec peine , concluant comme 
avoient fait M rs Boileau & Rouland. Il fut pour- 
tant confolé par la raifon , qu’on eut , de le faire fi- 
nir, &: d’empcchcr les autres Députez de parler. 
C’eft qu’on avoir fait reflexion , qu’il ne falloir pas 
laiflcr languir cette affaire , & donner aux parties le 
tems d’en empêcher la conclufion. 

Après que M r du Pin eue conclu , M r de la Roc- 
que opina en cres-peu de mots, fl die que Tharé Se 
Nachor ayant été Idolâtres , il falloir bien que les 
Chinois i’eulïcnt écéaulïï. Pourdétruircctqucdit 
le P. le Conte du Temple bâti par les Chinois à 
l’honneur du vray Dicu,il die que Je premier Tem- 
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pie , dont il foit fait mention dans l’Ecriture ,e t 
ccluvde Dagon. Mais ce qui fit le plusd iropreflion 
fur l'AfTemblée fut un pafl’age d’Origene, par lequel 
M 1 de la Rocque prouva que tous les Chinois 
avoicntctc Pclagiens, & quainfi ils n avoicnt pu 
l'auver. Le Dotor apporta enfuitc la définition, 
que lâint Paulin donne de la flaterie, & dit que c c 
toit par ce principe que les Jcfuites avoient corrom 
pu la Théologie Morale. Enfin il conclut pour le 

ièntimcnt de M rî les Députez. - a u *6 

M r de la Met , ancien Cure de famt Euftache, fi. 
nit cette fcancc , endikntqu il ctoitau i n c jJ • 
ment a. M” les Députer. : & l'AlTcmbl6cpi«h«- 
ne fit: indiquée au Lundy fuivant vtngt-uoifiéme 

Voila Monlicur , où en font les chofes. J 
m’cmbarallc pas au telle fi tout ce que )= vie " s "* 
rapporter eft bien , ou mal, s U prouve quelque 
choie , ou ne prouve rten : Cela ne me tegardepar, 
mon affûte étoit de vous expofet le plus uettemen , 
Cc le plus fidèlement qu'il me ferait F« nib ' c > cc 
qui s'eit fait & dit dans la Faculté au fujet de 1 a- 
a, on intentée aux Jefuites par M' Pn°*,Ç eft la 
vôtre maintenant d'en penfer tout cc qu il v 

P '^P. le Conte, fait imptim» des éclaitciffe- 

Jr. fi, r cc qu'on reprend dans fes ouvrages. On 
ment hir q , ... f a ; c CTra ce auxAuthcurs, 

ditquelaFaculteatoujomsU, g tfua afc 

sîSssgMsjfe 

tant de fois imprimez , infailliblement 

univerfclleracnt applaudis, lcronun 
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condamnez. Les bonsPercs ne laiilcnt pas d’etre un 
peu humiliez. J’entends dire à mille gens qu’ils le 
méritent bien : mais avec tout cela on n’en dit pas 
toû jours de bonnes raifons. Je fuis même perfuadé 
entre nous qu’ils Ce juftifieroient fur bien des cho- 
ies , pour peu qu’on voulût les écouter : J’en vis 
avant hier un chez une perfonne de qualité : on le 
mit fur leurs affaires prélentes : & il fit là-delïùs 
plufieurs reflexions , dont on fut content. Il s’ex- 
pliqua fort lagcmentfurla Faculté : il la loüa beau- 
coup en general : il en nomma plufieurs membres, 
dont il fit fort valoir la capacité , la probité , la mo- 
dération , l’attachement à la faine doéhinc.' Sans 
exclure pourtant perlonne de ce rang , il dit feule- 
ment qu’il fêroit à fouhaiter que ceux , qu’il venoit 
de nommer , & plufieurs autres de même cara&e- 
re , fuflènt en allez grand nombre , ou allez écou- 
tez , pour donner à leur Corps un autre mouve- 
ment queceluy , qu’il fèmbloit quelquefois avoir. 
Quoy-qu’il en loit , à entendre le Jeluitc , la Socié- 
té n’eû que médiocrement effrayée du coup , qu’on 
fc prépare à luy porter : ella compte que le public 
fera quelque attention aux railons , qui peuvent ren- 
dre le jugement de la Faculté fûfped: à Ion égard. 

Ce fut au relie une choie , qui me parut bien fin- 
guliere , que quittant un Jcfuite , qui ne çraignoit 
pas la Ccnlüre , je trouvalTe deux heures apres un 
Doéleur, qui la çraignoit tres-finccrement. C’cfl 
un des plus anciens Socius , que j’allay voir. Com- 
me je luy eus di t après les complimens ordinaires; Eh 
bien, Monfieur, voila la Faculté en grand mouve- 
ment. Je voudrois bien , me répondit-il , que la Fa- 
culté Ce tint en repos , & qu’elle nous y laifTât tous. 
Eh ! pourquoy , repris- je ? la Société ne vaut-elle 

pas 
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pas bien la peine d’occuper les foins ? Vous voulez 

rire , me dit-il : & moy je vous déclare que je ne 
fçaurbis rite , quand je voy ce que je voy : en un 
nioc là Faculté Ce fait rorc. Mais j Moniteur , luy 
dis-je, en le prenant fur un con plus ferieux , quel 
mal apres tout peut-il arriver à la Faculté d’avoir 
condamné les Jefuites? Car Un grand nôbrc de per- 
sonnes ne fçauronc rien de cette aftàire,finon que les 
Jelûit es vous ont été dénoncez , ôc que vous les au- 
rez cô ndarr.nez : ôc tous diront que c’cft bien fait. 
Tout cela veüt dire , reprit le Dodlcür; toujours 
chagrin , que la canaille , qui ne fçaic pas de quoy 
il cft quéftlon , dira que nous avons iaifon a & que 
les honêtes gens , qui le fçavent , 6c qui ont des 
yeux , diront que nous avons tore : Car à quel hom- 
me éclairé dans Paris perfuaderons-nous que le P. 
le Conte ait eu les fefitimens impies, fcandalcux, hé- 
rétiques, que nos Députez luy attribuent/ 

D’ailleurs le voila , qui s’explique d’une maniéré 
une laiflèr aucun doute fur fa foy » & on fçait qu’or- 
dinairement la Faculté ne porte pas de Cenfure en 
fcmblablc cas. Ajoutez à cela le choix affc&c de 
Députez fufpe&s , le tumulte des Affemblées , le 
feu , 6c l’empreflement , que la plupart des mem- 
bres y font paroître , l’oppofition juridique d’on 
homme diftingué du Corps même , fur laquelle on 
n’a pas feulement voulu délibérer , le mépris, qu’on 
a fait du fcntimenc jprefquc unanime des plus an- 
ciens 6c des plus fages Docteurs , qui vouloienc 
qu’on laiflat cette affaire au Jugement du Saint Sié- 
gé , qui en cft fâifi. Voila ce que peu de gens igno- 
rent , 6c ce que pcrfônne ne fçauroit nous pardon- 
ner. Vous vous moquez,repris-je , on vous pardon- 
nera tout en faveur de la Société. Ne comptons pas 
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ü-ckflus y dit-il : c’cil bien la mode de dire du mal 
desjcfuites : mais ce n’eft pas tant la mode d’en 
penièr. Ainfi bien des gens , qui diront en riant que 
c’eit bien fait de les avoir condamnez ë pen feront ÔC 
diront fort ferieufement qu’aprés tout ils ne le me* 
ritoient pas , & que la Sorbonne n’a fongé en cela 
qu’à tirer raifôn de certains griefs anciens & nou- 
veaux y qu’on fuppolc qu’elle a contre eux. fit puis* 
ajouta le Dodeur, permettez moy de vous dire que 
vous ne voyez pas tout. C’eft à la Sorbonne , qu’on 
en veut dans cette affaire y pour le moins autant 
qu’aux Jefuites. Certaines gens , quelle a flétris 
autrefois , ne le luy ont pas encore pardonné : ilsfè 
fervent aujourd’huy d’elle-même contre elle-même: 
6c en luy faifant condamner de feintes erreurs, on 
la defarme , & on luy ôte fôn autorité contre les vé- 
ritables. Ainfi finit mon entretien avec mon Do» 
deur : 6c c’eft aufli par laque je finis ma Lettre. 
Vous aurez la bonté de me mander fi vous êtes con- 
tent du Journal , 6c fi vous qn voulez la fuite. Je 
fuis&c. 

A Pârù cc 22. d'Awfl 170®. 
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JSÆonsieur, 



Il me fûffit que le commencement du JournJ 
fur l'affaire des Jefùites en Sorbonne vous ait fait 
plaifîr , pour vous en donner la fuite. Je croyois, en 
vous le promettant t que je ne m’engagerois pas a 
grand’choie, parce qu’à voir le train , queprenoie 
cette affaire , je m'étois imaginé qu elle ne dureroit 
pas y ôc que f autorité & les raifbns des trois Depu* 
tez auroient entraîné prefquc tout le Corps dans 
leur fentiment. Je me luis trompé , comme vous al- 
lez voir, A ij 







*h Jldfefl Lundy zjfAoût M‘ du Sauflôy ouvrit la Séan- 
ce , comme M r de la Met avoit fermé la dernière, 
Je dit en tres-peu de mots qu’il ctoit du fentimenc 
de M r *Jcs Députez. 

M r Boucher de Navarre parla apres M r du Sauf- 
loy , & parla allez long-tems. 11 fit voir que les 
Chinois par le mot de Ciel entendoient Dieu, nin- 
t.aciuk. fi que nous l’entendons dans, cét endroit des Ma- 
4 ‘ chabécs : Crions vers le Ciel : & dans plufieurs au- 
tres de cette nature. Il ajouta que les Chinois 
avoient uni nom, pour lignifier Dieu, & que ce 
nométoit Tien-chu , qui veut dire le Seigneur du 
ciel y Domimim cûf/i. Gcla n’eflrpas vray,dit Mr Boi- 
leau , Tien-chn lignifie le ciel &c la terre , cçelunï & 
terrain . Un Da&eurfort loge dit là-delfiis à l'on 
voilin : Je ne fçay pas trop ce que Tien-chu lignifie 
parmy les Chinois : Se je doute que M r Boileau le 
îçaehe. mieux que moy : mais. je fçay bien ce que li- 
gnifie parmy nous : Cela neft pas vray.pcrfotmc 
pourtant ne.- parut furpris de ce que M r Boileau ve- 
noit de faire. M r Boucher de Ion côté n’en parue 
point autrement fâché : & reprenant doucement 
îôn difeours , il prouva par l’hiftqire des quatre pre* 
f mier^ Empereurs de la Chihe , qu’ils avoient connu 

le vray Dieu , Se qu’ils luy avoient lâcnfic. Il ajou- 
X ta que’quôy qu’entre les fiiccellturs de ces Princes il 
J y en eût eu , qui culïcnt négligé la Religion , il ne 
s’enfuivoir pas pour cela qu’elle n’eut pas duré deux 
mille ans , parce que de tems en tems il étoit venu 
d’autres Princes , qui l’avoicnt rétablie , comme 
Ezechias avoit fait parmy les Juifs. La Religion, 
-pont fui vit-il, n’a pas laide de le confcrvcr en Ifracl, 
malgré l’Idolâtrie de quelques-uns de fes Rois. Le 
Doàeûr dit en fuite que ce Prince Chinois, qui 

L avoir 

XXX I ’ F ' - - ' - • * " ' ■*' ■ - ’ ■' - 

TT 


V, 


dvoîtojfert à Dieu /à vie, pourcbnfètvéx celle de 
fbn frctc,avoitcu une charité pure & parfaite, puis- 
que , félon J e s û s-C h R î s t , la plus grande 
charité confiltc à donner fa vie pour les amis : Que 
ce que le Pere le Conte avait avancé dans les mé- 
moires delà Chine étoit aiitoiifé parcc.ux de fâ . 
Compagnie s qui .ivoient écrit avant luy fur Ces ma- 
tiercs ; &c queç’avon été des hommes (Çavans <5c 
Apoftoliques , choifisdc Dial ; pour porter ü pa- 
role aux Rois 6c aux Princes de la terre î Qu’ati 
regard des livres Chinois ; il étoit vray quun Em- 
pereur avoic frâit brûler ceux , qui étoient dans foû 
Palais ; mais qu’il étoit ridicule de s’imaginer que 
tous les livresde l’Empire fultènt dans le Palais dé 
l’Empereur î Qu’on ne pouvoir pas comprendre 
comment les adverfaires des Jcfuites difoicnr que 
les livres Claflîques des Chinois étbient , ou fuppor 
lêz , ou altérez , pendant qu’ils les citoicnt à tout 
moment contre c es Pcrcs: Enfin M r Doucher ûhir, 
en adrcfïànt la pafolc à ceux qui avaient dénoncé 
les proportions. Vous en avez appelle, dit-il, au 
Tribunal dü Souverain VotïàfexÂd Summum P oA- 
tificctn a ppeflafHs . 11 eft de la prudence que vous 
attendiez fon Jugement j 3c que nous fufpendions 
le nôtre. 

M r Huoc ; qui opina après M r Boucher, dit qu’il 
étoit du fêntimcnr des Députez. La taifbn , qu’il en 
apporta i fut ; à ce qu’on prétend , qu’il n’èntcn-r 
doit point toutes ccs.qiîéftions. M r le Caron , Curé 
dcfàint Pierre, aux Bœufs, opina enfùitc , & parte 
pendant deux heures 6c demie avec une force ôaine 
rtudition extraordinaire. On dit même que plu- 
lîeurs de ceux, qui étoient du parti çontraûe> nepû- 
cent s’empêcher de iuy applaudir . .Ce ne, fut ni M f 
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du Pin , ni M r Prioux , ni M r de la Genefte , ni 
d’autres, qui ne firent point à ce Dodteur l’honneur 
de l’entendre, & qui le promenoient au bout de la 
fâlle,tandis qu’il partait. Ces Meilleurs étoient bien 
leurs qu’il ne pouvoit pas avoir raitan. M r le Caron 
commença l'on difcours par ces paroles : Ce n’dfc 
pas un homme , que je voy , c’eft un monfire : Por- 
tenturnvideo , hominem non video : le (quelles il ap- 
pliqua à la Cenfure’des Députez , dilânt qu’il y a 
dans l’Optique certains verres , qui groffifient ex- 
traordinairement les objets , & qui nous reprefen- 
tent les choies les plus communes, & les plus ordi- 
naires, dans une forme monftrucule j qu’à entendre 
les Députez, le Pcrc le Conte dans les mémoires 
paroît un monftrc par la do&rinc impie , feanda- 
daleulè, hc-retiquc , qu’il y enfeigne.* Portentnm, 
non hominem. Mais que , quand on regarde cette 
do&rine en elle-mcme, le P.le Conte ne paroît plus 
qu’un homme tres-fage & trcs-Catholique. Le Do- 
reur s’appliquant enluite un cndroif,tirc d’une let- 
tre de Pline le jeune à Tacite , dit qu’il s cftimoit 
heureux de ic trouver dans des circon fiances, où il 
pouvoir rendre témoignage à la vérité. 

Après quoy entrant en matière , il montre la dif- 
férence qu’il y a entre un Théologien , qui dogma- 
tiïè , & un Hiftoricn , qui avance des faits lûr la foy 
d’aurruy , ajoûtantquc tels faits , qui paroi fient im» 
croyables , & en quelque lortc impoflïblcs, ne lait 
lent pas dette véritables , & qu’il ta pourroit bien 
faire que les chofes mcrveillculès , tirées des hiftoi- 
res de la Chine, que nous rejetrons. fullcnt auflî 
vrayesque l’hiftoire de la Pucclle , atteftée par tant 
de monumens authenriques , que les Chinois au- 
roient le meme droit de rejetter. M r le Caron exa- 
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mina en fuite ce que c’eft qu’une proportion fiufTc, 
une propolition téméraire , une propofition fcanda- 

I eufè , fuivant le iêntirnent des Théologiens : 8c il 
prouva par la notion de ces qualifications que les 
Députez en avoient fait une tres-injufte application 
aux propofitions du P. le Conte. Il s’attacha fur 
tout à ruiner le principal fondement de la Cenfurc, 
en démontrant que ce pafiàgc , Notas injadt* 
Deu* , ne fignifioit nullement que Dieu ne futcon- 
nu que dans la Judce,ainfi que les Députez I’avoicnc 
fiippolc , fans le prouver. M r le Caron démontra 
donc le contraire : & ce fut là principalement, où 
il déploya là profonde érudition. Il fit voir par deux 
endroits de faine Auguftin que des Gentils ont con- 
nu Dieu, 8c quelques-uns même le Mcllie. En effet, 
dic-il , Mclchilèacch n’étoit pas Juif, mais Chana- 
néen : il étoit Roy, & il étoit Prêtre. II étoit Roy. 

II eft donc naturel de croire que fon peuple n’avoir 
poinc d’autre Religion que la ficnnc. Melchilcdech 
étoit Prêtre. Il a donc dûenfeigner fon peuple lur 
la Religion. Aulfi Dieu n’appella-t-il Abraham & 
Jacob dans le pays des Chananéens , que parce qu’il 
y étoit adoré. Mclchifcdech étoit la figure de Je sus- 
Christ. Il a donc du lcconnoîtrc. Ce Prince fii 
fage 8c fi éclairé aura làns doute été confulté de lès 
voifins : & de Ibn cpté il leur aura inlpiré la con« 
noi fiance du vray Dieu. Il a eu des fùcccfièurs dans 
la Royauté & dans le Sacerdoce , fuivant le fenci - 
ment de Théophile d’Antioche, rapporté par (aine 
Jerome 8c par Eulèbe. 

M r le Caron dit eniûite qu’ Abraham ayant de- 
meuré vingt ans en Egypte , il n’avoit pas manqué 
d’y répandre la connoifiànee du vray Dieu > que 
Jofeph y étant Vice- Roy , y avoir aufll fait con • 
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fioîtrc le Dicit de fes Pcics ; que Job ; fuivant Eu- 
febe & Ariftée , étoit Prince , aufli bien que Tes 
amis i &qu’ainfi leurs peuples , aufli bien queux, 
connoilloient le vray Dieu i que Job ayoit même 
connu le {ledempteur -, & qu’il avoic eu lept fils de 
trois filles , tous héritiers de fa foy j qu’Eufebc rc- 
connoit une troifiéme ébree de Religion , qui cfl: 
celle des Gentils, qui ont connu & aduré le Sei- 
gneur i que Jofué parle du livre des juftes, & que çc 
livre contcnoit probablement les hiltoircs des per- 
fonnes , qui avbicnt vécu fâimementdans differen- 
tes nations", que la Reine de Saba acté le type de 
l’Eglifc des Gentils, & qu’au fentiment de Genc- 
brard , de Poftel , de Niccphorc, elle a inftruit fon 
peuple dans la Religion j que les Ninivitcs, qui 
etoient un grand peuple , ainfi qu’il paraît par la 
prodigieufe ccendücde N inive, ont fait une péni- 
tence, digne d 'être propoféc pour modelé aux Juifs 
par Jésus -Christ même; de que par confc- 
quenc ils ont crû en Dieu, comme l’alsure fâiht Au- 
guftin } que parmy les divers peuples , defccndans 
tl’ Abraham i il y en a eu , qui ont confcrvé la con- 
noiflàncc du vray Dieu j que Naaman , qui n’étoic 
pas Juif , emporta de la terre fiuntc , pour dreflèr 
un Autel au vray Dieu i &: qu’il n’étoit pas vray- 
femblable qu’un General d’armée j comme Naa- 
man j n’ait attiré perfbnne au culte du Dieu , qu’il 
adoroic i que l’Ange des Perles refifla à ceiuy des 
Juifs : ce qui, comme dit Photius , ne feroit pas ar- 
rivé , fi cous les Perfes avoient été Idolâtres ; enfin 
que , fuivant Theodoret, Nabuchodonofor conver- 
ti fit pénitence*, de embraflà la vraye Religion. 

Vofla, Monfieur, bien de la doéfrine : mais vous 
êtes encore trop heureux , que mes Docteurs n’en 


Î7 

aycnt pn retenir davantage , & qu’ils n’ayént pu aE- 
tuper les citations i car ne fût-ce que pour vous pu- 
nir de vôtre curiofité 9 & de la peine , que vous me 
donnez , je vous aurois tout dit. 

M? le Caron n’ayant pu achever de dire fon fc in- 
timent , faute de tems, il remit le refte au Jeudy lui- 
vant , auquel on devoit fe raiTembler. Ce qu’il y eut 
de Singulier , c’cft qu’ayant harangue plus de deux 
groSïcs heures , il ne parue pas à beaucoup prés fi l.^s 
d’avoir parle , que certains Doreurs avoient paru 
las de l’entendre : Mais comme le grand nombre 
feHantabftra&iondu parti, que le Doétcur opinant 
avoir pris , ctoit contpnt de fon dilcouts , & trou- 
voie qu’il avoit parlé en tres-habile homme , le refte 
futobligéde fe conrraindrc , malgré tout ce qu’un 
fi mauvais exemple pouvoir avoir de contagieux. U 
eft vray que M f Petitpié l’ancien tâcha de remettre 
un peu les affaires i car comme on fe levoit , il die 
qu’il nepourroit plus fe trouver à cçs A ITcmblces : 
!M r le Caron l’avoic trop ennuyé. Enl'uitc pour mon- 
trer clairement que le difeours de ce Do&eur n a- 
voit fait aucune imprcflîon fur luy , & par consé- 
quent n*en devoit feire fur pcrfônnc,il dit qu’il était 
du Sentiment des Députez; , excepté qu’il trouvoiÉ 
la Cenfure un peu trop doucc,& qu’il falloir ÿ 
ajouter que cette do&rinc favoriloitle Pclagianif- 
me : Doflrin* iftx ejl P elagt anîfmo f avens . L’Af- 
lèmblce fe fepara làdeflus. 

Vous jugez bien* Monfieur, que dans ces circon- 
ftanccs on parla beaucoup dans Paris du Curé de 
faint Pierre aux Bœufs : Mais du caracftcre , donc 
on le fait , ce n’cft pas là ce qui le touche le plus. 
OnditîC’cft un homme d’une ancicnneprobitc, in- 
capable d’ambition , qu’il ferait cips-d i fficilc de fefc 
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re craindre , ouefpcrer , 6c qui joint à bien du bon 
fens , 6c de l'érudition , une umplicité & une droi- 
ture des premiers (îeclcs. Il s’ert mis dans la tête 
que les Jcfuitcs n’ont pas tort, (ans le mettre en pei- 
ne d’où vient le vent , 6c Ij cela plaît , ou non , au 

Î ;ros de la Faculté. Il a déjà harangue , & vous l’al- 
cz voir encore haranguer pour eux, julqu’à ce qu’il 
ait tout dit ; je croy meme qu’il fera foivy de plu- 
ficurs autres. 

J’ay entretenu un certain vieux Doéteur, homme 
de bien , qui n’eft point du tout content de ce qui 
fe palTe dans la Faculté. Je voulus rire d’abord avec 
luy. Hé ' Je grand malheur , Juy-dis-jc!quand vous 
condamnerez les Jefoitcs, tout le monde ne les con- 
damne-t-il pas? \fciis il ne prit point du tout la cho- 
ie en riant. Vous ne Içavcz donc pas , me répondit- 
il , quel tort le choix des Députez nous a déjà Fait? 
C’eft tout ce que j’en pûs tirer alors : mais je l’ay vu 
depuis , comme je vous le diray tantôt } 6c fur ce 
qu’il m’a dit, j’ay conclu qu’il pourrait bien faire 
une Croilâdc dans la Faculté , pour tâcher de déli- 
vrer les Jcfoites des mains des Boilcaux & des 
Roulands. La choie (croit afsûrément plailânre : 6c 
pour moy j’en (crois bien ailé : non pas que je me 
foucie que la Société gagne (on procès : mais je (c- 
ïois bien fâché quelle le perdît fitôt. Ces fortes de 
-fccncs font trop agréables , pour ne pas fouhaiter 
quelles durent un peu. Revenons à nôtre Journal. 
w.Aouft Le Jeudy atf. M* le Caron reprit fon difeours: 
& continuant à (àper le fondement des Députez, 
qui prétendent que les Nations n’ont point connu 
le vray Dieu , il montra que , félon tous les Pères, 
Abraham avoit été Chaldéen , 6c que , félon feint 
Cyrille , les Chaldéens n croient pas feulement 
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Aftronomes : mais qu’ils avoicnt 1a véritable fagef» 

Ce , laquelle confiltc fans douce en la cormoiflànca 
de Dieu j que les fils d’Agar, Egyptienne > au nom' 
bre de douze , avoienc régné en Arabie , 6c qu’ils 
avoient connu Dieu j que Trifmcgifte , Egyptien, 
avoit même , félon Laâ:ancc,connu la Divinité du 
Verbe i que Cyrus , Roy des Perles , avoit connu le 
Seigneur du ciel , comme celuy, dont il tenoit tous 
les Royaumes j que dans ce pliage de làint Paul, 
Premièrement au juif , & enfui te au Grec , Théo- *•*. «. 
dorée entend les Grccs,qui ayant vécu avant Jesus- 
Chri st hors de la loy , n ont ps laide d’adorer 
le vray Dieu > que les Mages , qui font venus , foit 
dePerfc, foitd’Arabie, adorer Je sus-Christ, 
ctoicnt , au Icntimcnt de Jofeph , de petits Rois, 6c 
qu'on ne pouvoit point douter que leurs puples 
n’eudenc connu , & adoré Je vray Dieu , aufli bien 
qu’eux. Le Docteur nomma enfoite un grand nom- 
bre de Phi lolbphcs Payens, quijuivant le fontiment 
des Peres , ont connu Dieu : 6c il cita à ce propos 
un pliage de lâint Clément d’Alexandrie , quiap* 
plie quelques-uns de ces Philolôphcs des Co/tfef- 
feurs de Dieu , & un paflàge de lainr Juftin , qui 
appelle Socrate Chrétien 6c Martyr i que M x Boi- 
leau&M r Rouland n’étoicnt-ilsdu tems de ces Pe- 
res ? Ils leur auroient bien appris à parler. M r Ca- 
ron ajouta que les Sybilles , tant loiieés pt les an- 
ciens Pères , avoicnt prédit J x s o s-C h *. « $ t; 

n ies Druides , inftruitspr les Sybilles, avoicnt 
ié un Temple à la Vierge Mcre i que les Brac- 
mancs , voilîns des Chinois , 6c qui étoient ainfi 
appelles , pree qu'ils defoendoient d’ Abraham, 
avoient, ièlonOrofius, connu Jésus-Christ 
même , 6c la Trinité ; que TldoUaie , foivant Ar- 
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,nobc & Vairon , ne s ctoit crablie dans le môndei 
qu’apres la nailfancc de Cybclle,la merc des Dieux, 
6c par conlcqucnt plus de huit cehs ans après le dc-^ 
luge de Noé i que pendant cét ejfoacc de tems , fui- 
vanc faint Cyrille i la connoiflancc du vray Dieu 
s’étoit rcpandüe avec 'les defeendans de N oc i 8c 
confervée par toute la terre j que la vraye Religion 
s’étoitdonc alors aufli établie à la Chine , & que 
par la tradition elle s’y ctoit probablement ttinintc- 
•: nue , comme on difoit j que le peuple Chinois ayant 

toujours eu moins de commerce avec lès voilîns, &C 
étant naturellement plus attaché à Tes coutumes, 
que les autres , il devoir aufli s’etre maintenu j?!us 
long-temsdans la Religion de lès Peres , & serre 
laiflè irifc&er plus tard de l’Idolâtrie, que les au- 
tres peuples ; qu’au refte pour afsûrer ce fait en hi- 
ftoricri, ainfi que le P. le Conte avoit fait , il ne fal- 
loir que des preuves morales } telles qu’il en avoit 
apportées ; que , félon M r Huet , ancien Evoque 
d’Avranches, les Chinois avoient connu Jisus- 
Christ, lequel, fui vant l’Ecriture, a été atten- 
du ôedefirédes Nations, &c par conlcquent con- 
nu d’elles. Cependant , dit M' le Caron, François 
Vi&oria , Do&eur de Paris , & Fondarcur de f’U- 
niverflte de Salamanque, prétend qu’avant l’Incar- 
natioh la foy en J t . s u s-C h r i s t n ctoit pas 
neccflàire au falut. On crut cette occafîon favora- 
ble, pour interrompre un difeours, qui dans le fond 
ne pîailoic pas au plus grand nombre. Il s’éleva 
donc un furieux bniit dans F Aflèmbléé; M r Rou- 
land fur coût s’échaufa fort fil dit que extoit une 
hérefie de croire qu’avant l’Incamationon pût le 
làuver {ans la foy en J e s ü s -C h r i s.t. : Se îl 
« preflà M r le Syndic dobliger lé Do&cpr opinant 
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à fe retracer. Ce qui enrichit beaucoup cette feene, 
fut de voir un jeune Abbc , qui n'a voix en Faculté 
que depuis un an & demy , & qui , à ce quon dit, 
Iç ait peu de choies , appuyer M r Roulattd , & crier 
au/E haut que luy. Le jeune Doéfccur pouffoit vive- 
ment M 1 le Caron , & vouloir luy faire rendre 


compte de (à créance. Enfin il étoit fi acharne, que 
fis amis eurent toutes les peines du monde à luy fai- 
re comprendre qu’il ne devoit ni être de bout , ni 


parler. Un Doéteur dit là-dcllùs que ce jeune hom- 
me étoit dequoy faire Un des meilleurs enfsA^ per- 
dus du corps. ÿ 

Lors-que le calme fut un peu revenu , M* le Ca- 
ron reprit la parole , & dit qu’il croit fiirprenant 
qu’on luy fît le procès lur un Auteur, qu’il citoit, 
avant qu’on eut pû Içavoir s’il en adoptoit le lênti- 
menr j que pour luy , il croyoit que la toy en Jesus- 
C h r i s t , au moins implicite , avoir toujours été 
necefiàire aufalut. Mais , ajouta-t-il , que devons- 
rtous pcnlêr de faint Grégoire de Nazianze , qui dit 
feulement qu’il luy lèmble tres-probable que les 
Martyrs , qui ont précédé J e s v s-C h r i s t, 
n ont pu firns croire en luy obtenir cét avantage: 
Aiihi & aliis Chrifti AwatoribusvidetHrvaldèpro- 
habile cos, qui ante Chrifti adventum martyrio con~ 
Cammati funt ,id fine fide in Chriftum cotifcijui non 
votai fie ? On fit là-dcfius une nouvelle querelle à 
M r le Caron .* & M r Rouland prétendit qu’il y 
ivoif dans faint Grégoire, certain , & non pas,pro- 
>ab/e. O n alla chercher ce Pcrc. Mr Rouland lût 
endroit , & vit qu’il avoit tort : en effet le tnot 
îret , à ce qu’on dit , lignifie proprement , perfua- 
hile y & fc trouve dans le Bréviaire de Paris au 
iur des Ntachabées traduit par céluy de probabile* 
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M r le Caron apres cctce pctice vi&oire lut Mt 
Rouland reprit encore fon difeours , Se dit que c’é- 
toit un préjuge bien favorable pour les Lettres du 
P. le Conte , que l’on cxaminoit , qu’elles eufient 
etc adrrflèes à de grands Se de fçavans Prélats , qui 
fans doute les avoient lues t Se approuvées , avant 
qu’on les fît imprimer , Se que leur jugement dévoie 
être compté pour quelque choie par la Faculté. Il 
dit enfin qu’il le flatoit d’avoir prouvé par tout ce 
qu’il avoit dit que les propofitions en quéftion font 
au dfpfas incertaines : qu’ainfi elles ne mcritoicnc 
aucune Cenfurc, Se qu’en tout cas il falloir en laider 
le Jugement au Saint Père. 

C’cft-là , Monficur , tout ce que j ? ay pu ramaf* 
fer par lambeaux du fécond di (cours de M r le Ca- 
ron. Vous jugez bien que ce n’eft pas tout ce qu’il a 
die 3 Se qu’il n’cft pas polfible que d’un dilcours, 
que l’on n’entend que prononcer , il n’en échape 
Bien des choies. Un de mes Do&curs , qui m’a toû- 
jours paru très-bien inlhuit des mouvemens inté- 
rieurs de la Faculté, médit, en medonnantfon 
mémoire : M 1 le Caron a encore dit merveilles 
aujourd’huy : & on ne peut pas mieux parler qu’il a 
fait : Mais tout cela , ajoûta-t-il , en branlant la tê- 
te. . . . Concevant ce qu’il vouloit me faire enten- 
dre, les Jefuites ont donc tort, luy dis-je. Ilsont 
tort , me dit-il , fi Ja Faculté veut : Se fi la Faculté 
veut , ilsont aulfi raifon : Car n’cft-il pas vray que 
fi nous voulons, nous pouvons prendre les choies 
dans un mauvais fins , qu’on peut abfolumcnt leur 
donner ï Se en ce cas le P. le Conte a tort : Mais 
nous pouvons aulfi prendre les choies dans le feus, 
où nous voyons bien que le Pere le Conte les a prî- 
tes , Se que nous les avons prilês nous-mêmes depuis 
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quatre ans, que nous avons fon livre entre les mains: 
8c en ce cas le P. le Conte a raifon. Si cela elt , rc- 
pris-je , vous devez l’a b fou dre , ou bien vous pou- 
vez condamner tous les livres qu’il vous plaira. Ef- 
fectivement , me répondic-il : coût cela dépend af- 
{ez de nous. Je trouvay la chofe trcs-fingulierc : Sc 
voulant m’inikruireplus à fond, je demanday à ce 
DoCtcur fi M f Boucher Sc M r le Caron n’avoient 
pas die tou rcs les rai Ion s , qu’il falloir, pour faire 
abloudrc les Jcfuites. Il cft bien ici quéftioh de rai- 
forts , me dit-il , pour gagner fa caufe. Hé ! dequoy 
donc clt-il quéftion , repris-jc ? Je vous l’ay déjà 
dit , répondit-il : c’elfc que la Faculté veuille pren- 
dre les proportions du P: le Conte dans un fens 
mauvais, que les Députez ont imiginé, ou les pren- 
dre dans le fèns , où l’on fçait bien que l’Auteur les 
a dites , Sc qu’il lésa expliquées. 

Mais , pour revenir , je fçay que le grand nom- 
bre de la Faculté a pris fon parti, la Cenfure elt tou- 
te drcflee , Sc paroîtra telle quelle a été minutée 
par quelques-uns des Dcpiifcz. Si cela éft , repris- 
je, ponrquoy M r Boileau , M r Rouland, M r du 
Pin , ont-ils paru fi chagrins de voir les deux Do- 
cteurs , que je viens de dire , fe déclarer pour les 
Jclûitcs. ? Seurs des lèntiraens de la plus grande par- 
tie du Corps , & par confèqucntde leur coup, il 
fcmble qu’ils devroient aftèéter un grand calme, & 
beaucoup de modération. Vous n’y penfez jxts , ré- 
pondit mon DoCteut : ne voyez-vous pas qu’en con- 
damnant les Jcfuites , on veut que le public les 
croyc coupables ? Sc fi bien des DoCtcurs , comme 
M r Boucher Sc M f le Caron , c’eft-à-dirc des plus 
. honêtes gens , Sc des plus diltinguez du Corps , le 
déclaraient pour eux, cela ferait faire bien des re- 
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flexions , que l’on craint. Si l’on craint tant les ré- 
flexions, repris-je , il falloir nommer d’autres Dé- 
putez. A cela mon Docteur me répondit qu’on n a- 
voit pas pû faire autrement , qu’on n’avoit pas voulu 
rilquer l’affaire , 6c qu’elle auroit infailliblement 
échoiié , fi on avoit choifi des Députez d’un au- 
tre caradcre. Au refte , ajoûta-t-il , ce que je viens 
de vous dire eft aujourd’huy le fèntiment de la plu- 
part de nos Dodeurs : maiscen’eftpas le mien. Je 
fuis toujours perfuadé qu’il n’eft pas permis depren- 
dre des propofitions dans un léns mauvais , qu’on y 
imagine , pour les condamner , lors qu’on a fujet 
de croire que l’Autheur en a eu un autre , qui eft 
bon , que cét Autheur s’explique publiquement , ôc 
que ce n’cft pas un homme fufpcd i car alors l’inte- 
ret de la vérité eft à couvert , 6c on ne fê fouvient 
pas que la Faculté ait jamais ufé de cette rigueur. On 
excufèroit plutôt des Juges, qui condamneraient 
à mortun homme , qui en aurait tué un autre, quoy- 
qu’il prouvât qu’il ne l’aurait tué qu’à fbn corps dé- 
fendant j car enfin céf -homme auroit tué. Ainfi 
malgré certaines raifôns , qui font tant d’impref- 
fion fiir la plupart de mes Confrères , je croy que 
l’équité m’oblige à conclure pour le P. le Conte. 
Je fus tres-content de la franchifc & de la droiture 
de mon Dodeur. Mais je reviens imon Journal. 

M r d’Etoüilly parla après M r le Caron. Il fc 
plaignit d’abord du choix , qu’on avoit fait de cer- 
tains Députez. Enfuite citant cét endroit de faint 
H»m, x • Paul ; LesGent ils font naturellement ce ejuiejl de 1* 
Loy : il en conclut que naturellement on peut con- 
noitre le vray Dieu ; ce qu’il prouva par Êftius fut 
ce pacage , Sc pr faint Thomas dans la quéftion 
14. de la vérité. Il cita aulfi le fameux paflàgc d’Eu. 
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fêbe , qui dit que les Sera , peuple voifin de la Chi r 
ne , fi ce ne fût pas les Chinois memes , * voient 
connu lc vray Dieu. Il mon cru par faint Auguftin, 
faine Epiphane , faim Thomas , qu’a van c Abraham 
prefque tous les hommes croient fidèles. S’il y a voit 
alorsdes fidèles par toute la terre , ajoûta-c-il, com-? 
ment peut-il être contre la foy , de croire que quel- 
ques-uns d’eux le (oient avilesc de bâtir un Temple? 
Enfin M r d’Etoiiilly après avoir rapporté les louan- 
ges , que M 1 Huet donne aux Chinois, ôc à Con- 
fucius , & l’endroit du livre de cç fçavant Prélat, 
où il dit que ce peuple a connu même le Mcffie , le 
Doéteur conclut au fêntiment de Mr le Caron. 

M r Boileau , qui avoir déjà parlé comme Député, 
opina icy à (on rang comme particulier. Il dit d’a- 
bord qu’il falloir Ce fouvenir qu’il ne s’agiilôit pas 
dans l’affaire, qu’on examinoit ,de ce qui avoir pu 
être , mais de ce qui avoir été effectivement. Il dit 
cependanfun moment après que la quéftion étoit de 
fçavoir fi la connoifïàncc du vray Dieu avoir pu du- 
rer deux mille ans dans la Chine. Il répéta enfuitc 
en peu de mots la plus grande patrie des chofcs, 
qu’il avoir dites la première fois qu’il avoir parlé. Il 
ajouta que ceux de la Société , qui avoient écrit fur 
ces matières , avoient à peine lû les anciens Au- 
theurs , que les anciens Théologiens de Paris , & 
Gamache entre autres dans fon Commentaire, 
avoient rejetté les fonges , que les Jefuitcsdebi- 
toient. Il loua fort ces Théologiens. Ilfitaufli le* 
loge de Sainte Beu vc. Je nay pas vû dans mes mé- 
moires à quel propos cefur.il fit un grand lieu com- 
mun fur la necemté de la foy , pour être jfàuvc. En 
rendant raifon de la notcd’hércfic , attachée à la fé- 
conde propofition, il dit que le P. le Conte n etoiç 
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pis hérétique in concreto 3 paicc qu’il n’a voit pas fou- 
tenu l’erreur avec opiniâtreté : mais qu’il étoit feu- 
lement hérétique in aùftraflo , parce que , ajouta- 
t-il • , . La raiion luy échapa probablement , 6c il 
paflà brufqucracnt à une autre chofc. Il vint enfin à 
M*ie Caron: Se ce fut là où M* Boileau faifant une 
allufioningenicufcàfàpctite caille ^ dit fort agréa- 
blement qu’il croit Je petit Pygmée de Sorbonne* 
qu’il n’avoit garde de le mefurer avec ce Do&eur, 
qu’il regardoit comme un Géant en doélrinc j & 
qu’ainfi il le renvoyoit à Collius, pour en appren- 
dre lafolution à tout ce qu’il avoit dit. Malheureu- 
. fement Collius cft du fcntimcntdc M r le Caron: Se . 
M r Boilcau^qui croyoit que cet Autheur fût du ficn, 
luy avoit donné de grands éloges. Je nefçayficq 
fut à cette pccafion que M r Boileau dit : Meflieurs , 
je ne veux dire que la vérité , je peux mourir après 
cecy. Un jeune Doéteur , qu’on dit être pourtant 
des amis de M r Boileau , fc mit à badiner fur ces 
paroles : Je peux mourir après cecy. Cela lignifie, 
dit-il , que M r Boileau comme un autre Simeon, 
apres avoir mis l’Eglifê en lèureté par la condam- 
nation des Jefùites , fera content , 6c ne fc fouciera 
plus de vivre. M r Boileau conclut à ce que la quali- 
, fication , faite par les Députez , eût lieu dans toute 
Con étendue. 

M r RouIand opina enlùiteaulïî comme particulier, 
& dit que tout ce qu’il avoit entendu en faveur duP. 
le Conte n’é toit que conjedtures,ou chofes capable» 
de ruiner toute l’économie de la Religion , Sc 
qu’anfî il n’avoit garde de changer de fentiment. 
Apres cela il rapport^ ce palfage d’Amos, où Dieu 
*• e ' dit à fou peuple :J: neconnois que vous entre toutes 
vMcs m v les nations» Et il prouva qu’il s’agiiToit en cèren- 
sovtx vw sa. 





droit de cette connoi fiance , dont l'effet étoitdo 
faire connoître & aimer Dieu. Le Dodeur con- 
clut delà que Dieu avoir méconnu tous les peuples* 
excepté les Juifs , & qu’ainfî aucun autre peuple ne 
l’a voit connu , ni aimé : que fi faint Auguftin avoic 
lèmblc dire le contraire , ce qu’il avoir die dévoie 
s’entendre de quelques hommes particuliers, que 
Dieu avoir favorifez extraordinairement. Ilnc s’a- 
gifloit plus que de concilier avec cette dodrinecc 
que l’Écriture dit des Ninivites , à qui Jonas fut 
envoyé de Dieu, pour leur prêcher la pénitence; 
ce qui fcmblc démontrer que Dieu les a aufli con- 
nus au fen s , que M r Rouland venoit de prouver 
par Amos, que Dieu avoir connu les fêuls Juifs. 
Cela ne lai Hoir pas de foufFrir de la difficulté. Le 
D odeur , pour s en tirer , dit d’abord qu’il y a quel- 
quefois des pénitences , qui paroificm finceres , & 
qui cependant ne le (ont pas } que la pénitence ne 
pouvoir erre véritable , fi elle n’avoit les qualitez, 
que requiert le Concile de Trente. Enfin M r Rou- 
land , après avoir difpofé les efprits , franchit le 
pas, & dit tout net que la pénitence des Ninivites 
neprouvoit rien contre ce qu’il avoit avancé, parce 
que leur pénitence n’avoit été ejHKiïc pénitence ex . 
terleitre & faufie. Il s’éleva là-dellus un grand 
bruit, & on Ce mit à crier de toute part : A Terreur.- . 
J e s u s-C H R i s T , difoienr les uns , auroit-il 
loüé une pénitence faufic, Sc feulement extérieure/ 
Ceux-cy ciroient le Concile de Trente , qui dit que 
la pénitence des Ninivites a été utile , pour fléchir 
la mifèricordc de Dieu. Ceux-là citoient Jonas, 
qui afsure que ce peuple fc convertit , oc que Dieu 
en eut pitié. Comme M r Rouland ne pouvoit Ce re- 
trader a (ans ruïner le fondement , fur lequel il 
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avoir appuyé fou avis , il croie très embaraflè , & 
demeuroit toujours incertain fur le parti , quil de- 
voir prendre. Àinlï le tumulte s’augmentant do 
plus en plus , on fut obligé de rompre Î Aflèmbléc. 

Je rendis vilïtc le jour même à mon ancien Se- 
rins , dont je vous ay parlé dahs ma première Let- 
tre , pour voir un peu ce qu’il pen/ôit fur tour cela; 
car il mouvre allc2 volontiers ton cœur. Des qu’il 
me vit. Eh bicn,medit-il i les voila cesdignes De- 
purcZjqui aiment mieux croire que Jesus-Christ 
s’eft trompe > en loüant la pénitence des Ninivites, 
que de loufFrir que lcsjefuitcs lèmblent avoir rai* 
Ton. Mais , Mordeur , hiy dis-je, voudriez-vous 
faire le procès à un célébré Dodcur, comme M* 
Rouland, pour une proportion , qui luy a échapé 
dans la chaleur du dilcours ? Bon , dit-il, échapé: 
fi cela étoit , il fe feroit retracé fur le champ : 6c 
puis ne voit-on pas bien que la propoficion de M 1 
Rouland cft une jufte confcquence du principe, 
qu’il a pote, que Dieu ne s'eft fait connoîtré qu’aux 
lculs Juifs , fuivant le Ions , qu’il a donné à Co n 
paflaged’Amos ? 6c il faut bien même que M r Boi- 
leau avoue cette confequence, s’il veut foûrenir fon 
Nom tin folâ JudÀâ ÏÏetti. C’cft ainfi qu’il s’eft 
exprime. Au refte , ajoûta mon D odeur , voila de 
quoy enrichir le Parallèle des Jcluitcs : en difant 
cela , il me le montra fur fit table. Mais» Moniteur, 
luy dis-je, que prétendent les Jefuites par ce Paral- 
lèle ? Cela cft bien aifé à voir , répondit-il : ils pré- 
tendent qu’en expo tant aux yeux de tout le mondfr 
les erreurs vifibles de M r du Pin , de M* Rouland, 
de M r Boileau , 6c fur tout les ordures , qui font 
dans les livres de ce dernier, le public nous dira: 
Medicç , cura teipfum : 6c qu’en même tems on 

trouvera 
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trouvera indigne que nous ayons nommé de tête 
Députez pour l’examen de leur affaire. A dire le 
vray, il a fallu que nous comptaflîons bien fur la : 
prévention , oiï l’on eft aujourd’huy à l’egard des 
Jefuites , pour croire qu’on nous dût paflcr ûn pro- 
cédé de cette nature. 

Mais , repris- je , ce qui eft dans le Parallole efl>il 
vrayi* M r Boileau a-t-il mis tant de falctcz dans fês 
livres ? car je ne les ay pas lus. Il faut convenir, me 
répondit-il, que tout en cft plein. Si celacft , dis-je, 
je le condamnerais hardiment, & cela vous feroit 
honneur. Vous êtes plailant , reprit monDodeur: 
fommes-nous. les maîtres ? Ne voyez-vous pas bien 
que ceux, qu’il faudroit condamner , ont le plu* 
grand nombre pour eux , & que ce font eux, qui 
condamnent les autres? D’ailleursXhonneurdclcs 
condamner feroit entre nous un honneur un peu 
équivoque pour la Faculté , à caufc de pluficurs de 
fês membres , qui font dans le cas j car fi l’on con- 
damne M* Boileau, il faudra qu’on condamne aufli 
M r Rouland. M r Rouland voudra qu’on.condamnÊ 
aufli M r du Pin. M r du Pin voudra qu'on en con- 
damne dix autres , que nous connoiflbns tous. Si on 
veut rayer de la T hefc d’un Bachelier une pofition 
un peu fofpede , il nous dit incontinent : Tel tel» 
tel , l’ont foûtenüc fous tel , tel Préfident. L’Àur 
theur du Parallèle dit qu’il continuera fon ouvrage. 
S’il fçaic tout » il ne laifle pas d’en avoir pour bien 
date ms. Vous voyez donc que les choies ne peu» 
vent gueres être autrement quelles font. Les Jefui- 
tes nous crient que nous leur voyons un feftu dans 
i’oeil , & que nous ne voyons pas une poutre, qui eft 
dans lcjnôttCi. Cela n’efi pas vray : nous la voyons 
t»esr bien : mais U difficuitceft dcJ’oter. Au reflet 
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Monfieur , ajoûta-t-il , je vous dis-'Ià bien des cho- 
ies , que vous jügcz bien que je nedirois pas à un 
autre. 

Mon vicui Do&cur , homme de bien , dont je 
vous ay déjà parlé dans cette Lettre, entra là-deflus. 
Il me parut un peu émû : & cela m’obligea de luy 
demander ce qu’il avoir. J’ay, me dit-il ,que M r de 
l’Eftoc i dont nous parlions tour à l’heure un de 
mes Confrères & moy , s’en eft allé à la campagne , 
pour ne pas opiner. Cela eft Honteux : que craiht-il? 
Mais penfez-vous , luy dis-je , qu’il ne tienne qu’à 
la voix de M r de FEftoc que les Jefuites foient ab- 
fous ? Je ne penfe pas cela , reprit-il : je fçay bien 
qucinlâlgté ce qu’il y a de gens droits dans là Facul- 
té i les Jefuites feront condamnez. Mais je fçay auf 
Ci que quand les Jefuites montreront dans un bon 
écrit» tel qu’il leur eft aiféde le faire , & qu’ils le 
feront infailliblement , que la Ccnfurê eft ridicule 
& injufte , il fêroit de l’honneur de la Faculté que 
nôüs pûflions leur dire : Il eft vray : mais tel , tel, 
tel , s’y font oppofez. Le nom de M r de l’Eftoc , & 
de.quelques autres , qui orit peur > feroit rres-biert 
là : & vous m’avoiierez qu’une lifte de cinquante 
Doéteurs d’une probité & d’une étudition recon- 
nût , qui auraient impfduvé la Ccnfure, arrêterait 
toiit court les Jefuites , & leur fetmeroit la bouche. 

Vous conclurez delà tout ce qu’il vous plaira: 
pour moy j’en conclus que l’affcirenc laifTera pas 
de durer parla reftftance de quelques gens de bien: 
c’eft-là fout l’intérêt , que j’y prcns , pour nous 
amuferun peu , &pour rire. Quel tort après tout 
Cela fait-il aux Jefuites ? Ils vont toujours leur train, 
ils inftruifènt , & prêchent dans l’ancien monde, 
fie dans le nouveau. Qnlescftime, puis qu’ils font 
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èhvie : que leur faut-il davantage? Et s'ils ont ainfî 
leur compte, ne doivent-ils pas être ravis quund 
infinité d’honêtes gens ayent aufli le leur par le 
plaifit de les voir un peu en preflè ? Je fuis , &c. 

Depuis ma Lettre écrite j’ay fçû d’un homme 
tres-bicn inftruit queM r Rouland retracera demain 
ce qu’il a avancé fur la pénitence des Ninivites. 
Plusieurs des amis de te Dodeur le (ont allé trou- 
ver , & luy ont fait entendre qu’il s’étoit un peu 
trop déclaré ; qu’il y avoit encore un grand nombre 
de Dodeurs , qui n’étoient pas revenus des ancicn- 
t nés idées de la faculté , & qui ne chcrchoient me- 
me que l’occafion de crier, A la nouveauté;qu’il étoic 
donc à propos dediflîmuler un peu , jufqu a ce que 
l’heure de parler fût venue j que ce qui prefloit le 
plus maintenant étoit de condamner lesjcfuitesj 
que pour cela il falloir bien prendre gàtde de don- 
ner à leur parti la moindre prife , ou occafion d’in- 
cidenter ; & qu’ainfl il étoit abfolument nccc flaire 
de s’expliquer fur lapropofltion , qui avoit fait tant 
de bruit j qu’à la vérité cela étoit dur à un Dodeur 
de fon rang : mais qu'il falloir aufli avoüer qu’il s’é- 
toit un peu trop avancé. M r Boileau , ajoûta-t-on, 
tout intrépide qu’il cft dans fesdifcours & dans fes 
ouvrages , a eu pour cette fois de la circon fpediom 
Il s’eft contenté d’établir que Dieu n’a été connu 
que dans la Judée. Il a vu aulfi bien que vous qu’il 
s’enfuivoit delà que les Ninivites n’avoicnt pu le 
convertira Dieu qu’en apparence , 8c pour trom- 
per Jonas , qui ne laifloit pas de leur faire peur par 
fon ton affirmatif : M iis ce Dodeur n’a pas voulu 
dire ce qu’il penloir là-dcflus , 8C il luy a fuffi de po- 
fer le principe , fins tirer la confequence. Vous de- 
viez en ufer de même. Enfla c’cft un mal fait , il 
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faut y remedier. Au relie nous nous répandrons 

tous avec vos autres amis dans l’ Aflèmbléc , & nous 
contiendrons tout le monde. M* Rouland a promis 
défaire ce qu’on fouhaitoit. Je vous mandera y dans 
®5 première Lettre comment Ce Ce ra pâlie la cere- 
monie. 

• » * 

A Paris ce 1 },«CAoh (1 1700. ♦ 
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Et des Eclairciflcmens fur les 
Oeuvres de ce Prûft ^ J 

(i>RÛ^AA%“ 


A COLOGNE, 

Chez les Héritiers de Pierre 

Marteau. » f 
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L’IMPRIMEUR. 

l yfOn cher Imprimeur, Nom, 
LVA-Que l’on mettra, ùir ton Compte 
^es fautes de l'Errâu , 

Les autres feront ma honte. 

Imprime fi nettement , 

Si bien , fi correâement 
Les Cahiers que je te 
Que l’on dife à ton honneur, 

L’Auteur de ce mauvaisJLivre 
Choifit un bon Imprimeur. 




tr 



Si J 3 1/ ! 


^ .,î«5lfihqaçl M«b 

4 1 

ClDi l!l! UU.ïttL î!O f î 


.tfir.tii un ir-tyjd i~mu. ,p . 

, ?; 

• ^ • J 

t :os;î -j iïo:< :1 « .5>i-i .:• 

VS'./'** 3î’ i; tr> miÆiCX «t,J- 

. » m « ’. \ ^ J 

n<s»J. î:o: j: stiii uo - i -31 

j) 

*" J ï ' ■:. *v / 






i ’ Ai efpéré que ce petit Li- 
vre feroit bien reçu dans le 
Monde , d’autant plus qu’il 
n’y a guère de perfonnes qui 
a’ayent la curiofité de fçavoir 
le détail d’une dilpute qui a 
éclaté. Les Jéluites & Mon- 
fieur Boileau Dêpreaux tien- 
A z nenc 
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LE LIBRAIRE 

nent un rang trop confidéra, 
ble parmi les gens de Lettres 
pour que l’on ne loit pas bien 
aile d’apprendre les motifs & 
les fuites de leur different. Il 
me relie à vous dire , que 
l’Auteur de cet Ouvrage, qui 
ne l’avoit fait que pour leplai- 
fir d’ une Perfonne de qualité 
amie de Meilleurs Boileau 
n’a pas crû devoir faire un 
détail de leur Famille qui en 
étoit parfaitement connue. Il 
fuffit d’avertir que Monfieur 
l’Abbé Boileau , dont il ell 
parlé dans cette Hilloire , 
n eft point le fameux Prédi- 
cateur qui mourut prelque en 
meme teins que le Père Bour- 

daloué 





AU LECTEUR. 

dalouë 5 mais le Doéteur de 
Sorbonne ci -devant Grand 
Vicaire de Sens , 8c aujour- 
d’hui Chanoine de la Sainte 
Chapelle de Paris. Il cft le 
frère aîné de Monfieur Boi- 
leau Dêpreaux , & c’cft à lui 
que nous lomme? redevables 
d’une Traduction du Traité 
de Ratramme fur FEucariftie. 
De FHiftoire des Flagellans 
qui a tant fait de bruit dans 
le monde , & dont la * Rcpon- 
fe qu’on y a faite a paru fi 
foible , que lès Ennemis ne 
fe font pas crû en fûreté s’ils 
ne failoient deffendre à cet 
A ? Abbé, 


. * Cette Réponfe e lî de Mr . Thiert Dcfl. en 1 heii 
^/iuihtur de lu Sauce à Robert , Livre tris curieux. 










LE LIBRAIRE AU LECT. 


Abbé , de la part du Roi , 
d'y répliquer. Chofe inouïe 
dans la République des Let- 
tres qui doit être libre. Nous 
avons encore de lui d’autres 


Ouvrages pleins d’un railon- 
nement très Iblide , & d’une 
; littérature très profonde. 
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LES JESUITES 


Et des Eclairciflemens furies 
Oeuvres de ce Poète. 


E fuis bien éloigne de blâmer la 
curiofité que vous montrez pour 
tout ce qui peut avoir du rapport 


^ avec l’Hiftoire des belles Lettres ; 
Je fuis même ravi , que vous ayez 
ignoré jufqu’ici le fameux démêlé qui 
s’eft émû , durant mon féjour à Pa- 
ris , entre Monfieur Boileau Dêpreaux, 
ôc les Révérends Pères Jéfuites ; Puis 
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que cela me donne qccafion de vous 
marquer l’exactitude avec laquelle je 
tiens ma parole ; Je vous ai promis 
de vous en faire un ridelle récit. 
Je vais tâcher de m’aquitter de ce de- 
voir fans paflion ; je ne chargerai 
point mon Hile d’une multitude d’in* 
vedtives dont les Hiftoriens , trop at« 
tachez à un parti , gâtent ordinaire^ 
ment leurs Ouvrages , & en voulant 
décrier le parti qu’ils haïflent , per- 
dent toute la créance qu’ils deman-» 
dent en faveur de celui dont ils di- 
rent du bien j heureufement je fuis 
dans cette indifférence fi requifeâ un 


homme qui a entrepris de donner au 
Public le détail d’une Hiftoire , ain- 





. t 


il quand je vous îendrai compte de 
leur quérclle , je ne prendrai aucun 
parti. Je me contenterai d’expofer 
V occasion de leur démêlé , les Ouvrages 
fabriques dont ils fe font attaquez. , CT* 
défendus . J’y joindrai quelques Pièces 
particulières , qui doivent néceflairc- 
ment entrer dans mon Hiftoirc , quoi 
qu’elles* ne foient ni de l’un , ni des 
autres. Voici l’origine de cette guer- 
re qûi a partage tant de beaux Eiprits. 

Vous vous louvenez , fans doute , 
que le fçavant * Monfieur de Lamoi- 
** Le Premier Prcfident « gnofl 
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gnon tenoit chez lui une cfpéce d’A« 
cadéraie , où tout ce qu’il y a voit de 
gens qui aimoient les belles Lettres 
dans Paris , fe trouvoient afiîdûment 
certains jours de la le mai ne. Mcf- 
fieurs Baillet , de Varillas , Dcprcaux, 
Boileau le Chanoine de la Sainte Cha- 
pelle , & quantité d’autres Savans d’un 
mérite très diftingué , primoient dans 
cette Aflemblce ; une profonde Eru- 
dition y décidoit les queftions que le 
hazard avoit amenées. Ce fut dans 
cette même Conférence qu’un Acadé- 
micien plein de vivacité 8c de bons 
mots , en. donna un au Père Bouhours 
qui s’etoit émancipé jufqucs à railler 
le fameux Moniteur Pafcal* , fur ce 
que pour fuir l’orgueil 8c l’oilîvcté , 
il fe plaifoit , à fes heures de loifir, 
à recoudre 8c rapctafl’er des fouliers : 
„Je ncfçais pas, reprit l’Académicien, 
„ fi Moniteur Pafcal racommodoit des 
„ vieux fouliers ; mais tout le monde 
„fçait qu’il a porté à la Société des 
„ Botes toutes neuves. Je vous laific 
à penfer s’il fut applaudi de quelques 
perlbnncs qui voyoient à regret que 
les P. P. Jéfuitcs fe fu fient introduits 
dans cette Afiemblée. 

Moniteur Dcprcaux ayoit trop de 

**• t^iiittur des Provinciales. A y m0« 
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modération pour en marquer fa joyc , 
bien que la mémoire de Monfieur 
Palcal lui fût chère ; il pouvoic fc 
palier de fe brouiller avec les P. P: 
Jféfuites qui avoient toujours marqué 
pour lui un rcfpcét inviolable ; en 
effet , on ne pouvoit pas en recevoir 
des marques plus éclatantes. Le Père 
* Tartcron entraduifant quelques mor- 
ceaux d’Horace , n’a voit pas voulu 
toucher aux endroits , que Moniteur 
Béprcaux n’avoit traduits qu’en paf- 
Tant dans quelques differtations , tel- 
les que fon difeours fur la Satire, Sec. 
Le Père Bouhours à qui une grande 
politeffe dans le ftile , avoit fait trou- 
ver un accueil favorable auprès de ceux 
qui prétendoient à la perfeétion de 
nôtre Langue, qui ell le but général 
de P Académie Françoifc. Ce Père , 
dis-je, avoit pris à tâche de citer Mr. 
Dêpreaux avec juftice , comme un 
moaellc parfait ; foit pour la jufteffe 
& le brillant des pcnlécs ; foit pour 
la délicateffe du Langage. On peut 
voir les Eloges qu’il lui donne dans 
la manière de bien Penser , dans le Recueil 
des Penfèes inge'nieufes , Sc dans les nou- 
velles Remarques fur la Langue Françoi* 
fe. Plulieurs autres Pères de la So- 
ciété 
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ciété avoicnt pour lui une vénération 
^ulfi profonde , bien qu’elle fût moins 
brillante ; Monfieur Dêpreaux n’avoit 
donc garde de s’attirera dos, degaye- 
té de cœur, des gens qui l’eftimoient, 
fur tout ne s’agilfant que d’une baga- 
telle; mais il ne pût éviter fa deftinéo. 

Quelque tems apres on mit fur le 
tapis une queftion de Théologie , qui 
étoit alors tort à la mode. La Cou- 
verfation roula fur l’Atrition 5c la Con- 
trition „ La première y fut définie 
«une douleur d’avoir offenfé Dieu pu- 
rement & fimplement pour la crain- 
„ te de l’Enfer , ou pour l’cfpérancc 
«des biens Eternels , & quelques-uns 
de la Compagnie foûtinrent , qu’avec 
la Confeflion clic effaçoit les péchez. 
Monfieur Dêpreaux après avoir deman- 
de à ces Meilleurs la définition de la 
Contrition , qui fut celle de toute 
l’Eglife , feavoir : «que la Contrition 
3 ,cft une douleur fincére d’avoir of- 
«fenfé Dieu parce qu’il efi: aimable. 
„I1 continua qu’il n’y avoit qu’elle 
„ qui pût donner de la force au Sacrc- 
„ ment , puis qu’clle-même en eCt une 
«partie ellcntiellc. Le Pire Cheminait 
fi connu par fes Sermons CT par fis feu - 
timens de piété qu’il a donnez au Pu- 
A 6 blic. 
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"blic , étoit du fentiment contraire , 8c> 
défcndoit de Ton mieux l'Atrition. Lv 
difpute s’étant échauffée , ils apporté-, 
rent l'un 6c l’autre , toutes les.railons 
imaginables. Enfin , Mortficur Dê. 
préaux voyant que Ton Adverfaire 
moit mieux fc crever la poitrine , q 
avoit extrêmement foible , que de 
rendre aux lumières de la raifon -, ache 
le confondre par ce difeours.. 
n vous , mon Pérc , lui dit-il , 
^l'Atrition , qui ne contient point la. 
„ ncceflké d’aimer Dieu , peut fulfire 
,,à un pécheur , pour le réconcilier 
„avcc lui. Et moi je vous foû- 
„ tiens , que fans un amour de Dieu, 
„ati moins commencé , le Sacrement 
„.cft inutile ; 6c fjue l’amour de Dieu 
„ eft un devoir fi effentiel à l’homme, 
„que Dieu même ne peut l'en dif- 
„pcnfer. Ah ! juffce Ciel , s’écria le 
„ Père Cheminais , voila la penféc de 
„ Luther 6c de Calvin. Moniîeur Dê- 
preaux qui ne s’effraya point de fe voir 
rais tout à coup dans la Compagnie 
de gens dont il déteftoit les Erreurs, 
continua ainfi d'un, ton railleur. „ C’en 
„eff donc fait , mon révérend Pérc, 

„ me voila Hérétique , 6c par confé- 
„quent réprouve j mais attendons le 





„ jugement j l’un & l’autre. Dieu 'me 
„dira , félon vous , allez , maudit de 
„mon Père , vous qui avez foûcenu 
„que l’homme étoit obligé de m’ai- 
„mcr, allez prêcher une li pernicieu- 
se Morale aux Démons vos compa- 
gnons de fupplicc. Quant à vous, 
„il vous dira : venez mon bicn-aimc 
„qui avez dégage l’homme d’un joug 
„aufli injufte que celui d’aimer fon 
„ Créateur. Venez defabufer les An- 
„gcs , 8c les Saints de l’erreur où ils 
„ont été jufqu’ici. Ce fut à ce coup 
que l’effronterie de fon Adverfairc l’a- 
bandonna. Sa honte parut par fon 
embaras, le filence lui fembla le meil- 
leur parti , c’eft aufli celui qu’il prit. 
Qu’auroit-il répondu à des queftions 
aufli vives ? 11 fortit quelque tems 
après 8c alla chez * Bazilc Ponce lui 
conter fon malheur, 8c chercher avec 
lui des raifons meilleures pour s’en 
fervir , fi Poccafion fe prefentoit ja- 
mais de revenir au combat. Quant à 
Monfieur Dêpreaux il accompagna fon 
frère jufqucs chez lui, où s’applaudif- 
fant moins de fa vi&oire , que gcmif- 
fànt de voir l’erreur fe glifler parmi 
des perfonnes qui font chargées de 
donner aux enfans les principes de la 

A 7 Re. 
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Religion , il fongea à mettre par écrit 
toutes les raifons qu’on lui avoit allé- 
guées , celles qu’il avoir rendues pour 
défendre la vérité. Enfin , poulie par 
les confcils de Moniteur l'Abbé Boi- 
leau , 8c par le panchant invincible 
qu’il a de rendre fa plume utile au 
Public , il crut ne pouvoir mieux 
faire que de lui donner un detail fi 
cére de cette Convcrfation , qu’il em- 
•jj* bdlit des grâces de la Poëfic Chrétien- 


ne , & ou il traite à fond , 8c avec 
beaucoup de netteté, la plus belle 8c 
la plus importante matière de la Re- 
ligion. C’elt fon Epitrc à Monfieur 
de Rcnaudot de l’Académie Françoi- 
fe , à la Famille duquel nous fom- 
mes redevables du profit agréable que 
nous tirons de la Gazette , 8c que 
nous n’aurions jamais connu , fi Théo- 
phrafte Renaudot ne nous en eût don- 
né la première idée. 

Comme cette Epître étoit un peu 
courte pour faire un Volume, 8c que 
d’ailleurs il y avoit à craindre qu’elle 
n’eût la deftinéc ordinaire de toutes 
les feuilles volantes , Monfieur Dè- 
préaux y joignit deux Epîtrcs qu’il 
avoit compofees depuis peu de tems , 
8c qu’il n’avoit pû inférer dans la der- 
nière 
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niére Edition de fon Livre. Ce font 
deux inflations d’Horace , la premiè- 
re eft imitée des Satires , & principa- 
lement de l’Epîtrc. 

Vertumnum Janumque liber fpe&are videris. 

La féconde eft imitée de l'Epître. 

Villice filvarum, &c. 

qui eft auffi écrite à fon Jardinier. 

Il connoifloit trop bien la différen- 
ce de ces trpis Ouvrages , pour n’en 
pas faire une diftinétion. Il donna 
ordre à l’Imprimeur , de vendre fc- 
parcment l'Epître fur l'Amour de 
Dieu , à ceux qui n’auroient pas de 
curiofité pour les autres. Cela eut un 
fuccés merveilleux. 

Monfieur le Cardinal de* Noailles , 
feu Monfieur de Meaux , lui donnè- 
rent des Approbations authentiques. 
Enfin , l’on commença à regarder ce 
dernier Ouvrage comme l’un des plus 
fol ides de cet Auteur , & il n’y eut 
que quelques Libertins , <jui ne pre- 
nant pas de part aux matières qui y 
font traitées , jugèrent qu’il n’avoit 
pas le même aflaifonnement , ni le 
picme fcl que les Satires, fans vou- 
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loir réfléchir que la matière ne pou- 
voie. pas fouffnr les mêmes ornemens, 
qu’une gayeté fur Cotin, ou Chape- 
lain , 6c autres froids Ecrivains. 

Les P. P. de la Société ne purent 
voir, fans un dépit mortel , qu'on ne 
fe fût pas contenté de renverfer leur 
fiftême. Ils furent piquez au vif , 
que leur adverfaire eût rendu fon triom- 
phe public , & que chacun approuva 
dans l’Epître nouvelle, des fentimens 
contraires à ceux de leur Père Chemi- 
nais. Ce fut dans ce tems là , qu’ils 
jettérent les fondemens de leur ven- 
geance , 6c ils attendirent avec une im- 
patience inconcevable , l’occafion de la 
: aire éclater. 

Enfin , elle fe prefenta en 1701. 
On fit en Hollande une Edition nou- 
velle des Oeuvres de nôtre Académi- 
cien. On y ajouta pour la fatisfaéfcion 
du Le&eur , au bas des -pages , une 
citation tout au long des endroits que 
Monûeur Dêpreaux avoit imitez des 
Anciens. Ses Ennemis n’avoient gar- 
de de laifler échapper cette occaüon. 
Ils s’en iervirent dans le premier or* 
binaire de Trévoux. 

Vous fçavcz fans doute que les Jé- 
suites , qui fc font une gloire d’avoir 
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chez eux tout ce qu’ils voyent de bon 
parmi les Savans, non contens d’avoir 
dans leurs Couvcns des Oblervatoircs 
lur le modelle de celui de Paris , ont 
aufli demandé à Monlcigneur le Duc du 
Maine la permiflion de faire un Jour- 
nal de Savans dans'fa Principauté de 
Dombes. Ce Journal fe publie tous 
les trois mois à Trévoux , 6c s’impri- 
me fous le titre modefte de , Mé- 
moires POUR SERVIR A l’ HIS- 
TOIRE des Sciences et des 
beaux Arts, qui font , à propre- 
ment parler , „les fentimens de la 
„ Société , fur toutes les productions 
„qui parodient dans le monde. 

Nos Journaliftes n’eurent pas plu- 
tôt reçû la nouvelle Edition d’Hol- 
lande , qu’ils en parlèrent dans leurs 
Mémoires, 6c inférèrent : que Mr. 
Dêprcaux , qui avoit merveilly^:- 
ment rciifll quand il avoit copiais 
Anciens , n’avoit pas eu le même bon- 
heur , quand il s’etoit ingéré de fai- 
re le Théologien ; que l’agrément de 
ia Poëfie , qui étoit attache à la Sati- 
re , ne fc trouvoit pas dans ce Trai- 
té., qui convcnoit mieux à la Profc : 
& qu’enfin , les autres Poëfies dont 
on avoit augmenté cette Edition , fc 

' üri& ‘ fen- 
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ïcntoient beaucoup de la vieillcfle de 
l'Auteur. Monfieur le Chanoine de 
la Sainte Chapelle n'eût pas plutôt lû 
cet article , qu’il fut trouver Ton frè- 
re. fe fçavoù bien , dit-ü en l’abor- 
dant , que les féfuites vous revaudraient 
le de'plaifir que vous leur aviez, fait. 
Et lui montrant le Journal ; liftz. , lui 
dit-il. Mr. Dêprcaux après avoir exa- 
miné l’article avec une tranquillité ad- 
mirable , que voulez, vous , dit-il ? lit 
ne me feront point rompre le ftlence qui 
Ÿ ai promit a ceux qui voudraient de'cbi « 
rer mes Ouvrages. A ces mots , An- 
toine , le Héros de la fécondé des 
nouvelles Epîtres , vint avertir que 
Monfieur de Marconvillc étoit à la 
porte. 11 entra, 8c après les civilitez 
ordinaires , il tourna la converfation 
fur les Mémoires de Trévoux , mon- 
tDjfceaucoup de chagrin de l’injufti- 
c^pic l’on y faifoit à Monfieur Boi- 
leau , qui lui rendit la même rcponlc 
qu’à fon frère. „Cela feroit bon , 
„ reprit Marconvillc , fi l’on n’en vou- 
„loit qu'à vôtre verfification , mais 
„ vous voyez que c’eft vôtre Morale 
„8c vcfc fentimens que l’on attaque. 
Cela détermina Monfieur Dêprcaux à 
prendre le parti d’envoyer aux Jour- 
' ,TUI< naliftes, 
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naliftes , une Epigrame en forme d’a* 
vertiflement , qu'ils fe font bien gar- 
dez de mettre dans leurs Mémoires. 
La voici. 


BOILEAU 


AUX 

JESUITE 

M Es Révérens Pères en Dieu, 

Et mes Confrères en Satire, 
Dans vos Ecrits , en plus d’un lieu 

■nu ' 

Jff vois qu’à mes dépens vous affeétez de rire s 
JA&ii 


:raignez-vous pas que pour rire de 
vous , 

» 

Relifant Juvenal , refeuilletant Horace » 


Je ne ranime encor ma Satirique .audace ? 
Grands Ariftarques de Trévoux, 

‘ 

Ne faites point courir aux armes 

Un Athlette tout prêt à prendre fon congé. 

Qui par vos traits malins au Combat rengagé. 
Peut encore aux rieurs faire î^jsrdes larmes. 


apqcsapqc^ 

dcsîbdcsobdcssb 

csopqc;apqcs5p< 

essbdcssbdessbd 
opqcsîpqesjpqi 

s b dessb dessb dci 
k 5pqc;5pqcs5pqcs. 
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leurs affaires. 
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Apprenez un mot de 
Nôtre célébré Devanciers 
Corfairts attaquant 
Ne font pat , dit-il > 

Dés que cette Egigrame 
Monfieur de Marconvillc qui en rc- 
çut une copie , fc chargea d'en en- 
voyer une au Colége de Loüïs le 
Grand , & l’autre à Trévoux. 11 en 
répandit plufieurs dans le monde. 
Vous fçavez avec quelle avidité Paris 
court après ces fortes de nouveautez. 
Il fc trouva des gens, qui s’imaginè- 
rent qu’une difpuce entre Boileau 8c 
les Jéfuites , tous gens prompts à la 
repartie , produiroit de part 8ad’au- 
tre des Répliqués , qui les Troufe- 
roient agréablement. Ils allèrent fif- 
fler aux oreilles des Jéfuites , qu’ils ne 
dévoient pas foufirir qu’un Particulier 
cômme Monfieur Dêpreaux , les mor- 
guât de la forte , le Père du Cerceau 
qui fc pique de Poëfie Françoile lut 
chargé de la Réponfe. Ce Père vit 
avec plaifir que la Société lui remit 
ainll les intérêts entre les mains. 

Après 

Fameux Telle Satirique Françoie. 












( 

Apres avoir remercie ceux qui l’en 
prioient au nom de la Compagnie, 
il vanta beaucoup le mérite , & la ré* 
putation de celui avec qui il alloit a« 
voir affaire , afin de faire mieux va* 
loir le fcrvice qu’on attendoit de lui. 
Tous l’en prcflercnt avec plus d’inf- 
tance, à la refetvc du Père Tarreroo, 
& de quelques autres qui remontrèrent ; 
„ que l’on s^alloir attirer un déluge de 
«Provinciales ; qu’il ne falloit point 
«irriter un ennemi puiflant , toujours 
«d’autant plus à craindre qu’il étoit 
«en faveur , & qu’il étoit fur d’avoir 
«les rieurs de fon côté, que l’on de- 
«voit profiter de l’exemple de l’A^- 
„ demie Françoifc , qu’un * Auteur 
«Satirique avoit expoféc à la rifee 
«tous les Lcéteurs, bien qu’il eût 
„ tort de fon côté ; On meprifa leurs 
avis qui furement étoient les plus rai- 
sonnables. Le Père du Cerceau eut 
donc ordre de travailler à la réponfc $ 
& voila cçllc qu’il fit. 
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Ton burin eft de bonne prife, 


Ourquoi donc , Dêpreaux , les Auteurs 
du Journal 


Ont-ils mérité ta colère? 


Puis que tu reconnois que tu n’es qu’un 

Cor fart j 


Pouvoient-ils te traiter d’ Auteur original ? 


Enrichi de tes vols * ne crains point leur 
franchife , 


Ton frère moins habile & moins 
toi , 


N’a pas en ce métier fibien fait fes aH a<r« 
Et parmi les Sujets du Roi , • 

C’eft le plus pauvre des Cor farts. 


On en donna , fans perdre de tems; 
une copie à tous ceux des Pères qui 
dévoient aller ce jour là en vifitc , 


cha 
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chacun des Précepteurs en eut' une. 
Ainfi Ja réponlc fut bien-tôt aufli pu- 
blique, qucl’Epigramtne.’ Les amis de 
la Société y trouvant bien du fcl. Les 
ordres Mandians que Mr. l’Abbé Boi- 


f Icau avoir vivement oftènfez , par le Li- 
\ vrc de l’Hifloirc des FJagellans , vi- 
1 Tent avec plaifir qu'on l'eût mis de la 
partie. D'un autre côté les partifans 
' *de ces deux Meilleurs trouvèrent beau- 
coup de foiblcflc dans l’Epigrammc , 
*'«. quoi , di (oient-ils-, „ eft-cc qu’un Au- 
„tcur, quand il s’enveloppe dans le 
„ mépris où il veut faire tomber fba 
„ ad ver faire , rcconnoît pour cela qu’il 
-,,eft digne lui-même de ce mépris ^ 
• quand on a admire ce Vers du mê« 
„mc Pocte. 

Mais pour Cotîn & moi qui rimons au ha* 


„ IM a-t-on pas reconnu que cette con* 
„fufion n’étoit qu’un artifice ? Et 
„ n*a-t-on pas diftingué la froideurêt le 
y, véritable maavais du premier , d’a- 
,, vec la modcftic maligne du Satiri- 
„ que ? D'ailleurs, ajoûtoicnt-ils, qu’a- 
„ voit-on affaire de mêler là dedans 
y> Monfieur l’Abbé Boileau , lui qui 
n n’avoit aucune part dans cette que- 
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„ relie ? Si ce n’eft qu’on s’eft fouvenii 
„ qu’il n'avoit point favorife les I^yoli- 
„ fies , auand la Sorbonne examina leur 
„ procède fur les Cérémonies de la Chi- 
„ ne. L’Abbé B**. qui étoit des amis de 
ccDo&eur, ne pût s’en tenir à la con- 
damnation de l’Epigramme ; & comme 
fon père l’avoit fouvent entretenu des 
artifices dont les Jeluites s’étoient fer- 
vis dans les tems des premiers Voya. 
ces de l’Amcrique , pour s’approprier 
le trafic du tabac 6c. des caftors dont 
il avoit été témoin oculaire , cela lui 
fournit la réponfe que vous allez lire. 


Est-n un plus pauvre butin > 

• < 

Que de fe voir chargé de Grec & de Latin ? 





Les Jéfuites , Boileau , font bien mieux 
leurs affaires. 

Ils feignoient , les rufez , d’aller Bréchet 
la foi. 

Mais on les vit bien-tôt, ces faux Miflioa* 
naires, 

Beaucoup plus habiles que toi 4 
Chez les Nations étrangères , 
Animez.du foin de leurs corps 
Devenir Marchands de Caftors , 

Et les plus riches des Cor fai res. 


Monficur l’Abbé B**, ne manqua 
pas d’envoyer aüx Jcfuitçs, 6c X Ion 
ami le Doéteur, cette pièce des qu’cU 
Je fut faite. Monficur l’Abbc Boi* 
lcauachevoit de la lire, lorsque Mon* 
fleur Dcpreaux entra che* lui Com-» 
me l’Auteur s’étoit caché , & que le» 
perfonnes dont on s’etoit fervi , pour 
J’cnvoycr ctoicnt des inconnus , 6c d’un 
fccrct inviolable , ces deux Meilleurs 
ne purent le deviner. Monfieur de 
Marconville, qui avoit vû entrer Mon* 
fieur Dèpreaux , 6c qqj fc doutoit 
<ju’il y avoit quelque nouveauté , ne 
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1 J E quoi avife-tu 

De te faire ennemi de l’Ecole d’Ignace? 

Boileau., ne fçais-tu pas que leur jaloufe 
audace 

* 

N’a jamais épargné ni Ravoir , ni verru ? 

•***'.*- * * 

Tu fus toûjours traité par ces faflk Molini- 


De pieux Ecrivain , & d’Auteur fans de» 
faut. 

Bien- tôt tu te verras au rang des Janfé- 
nitlcs, 

*” * ‘ * V 

Et plus perfécuté qu’Arnauld. 

‘ 't • t .'O*. r> 

On fut étonné que le bruit de cet- 
te avanturc fut déjà répandu (1 loin. 
Monficur Dêpreaux ne fut pas fi-tôt 
chez lui , qu’il écrivit £ fon ami la 
lettre fuivante. 


„Je ferois beaucoup plus fenfible 
„à la querelle que les P. P. Jéfuites 
„ me font ajourd’hui mal à propos , 










>, ii je me connaM 
„ eux ; mais je n 
», aie dû m’attire^ 
», qu’ils font éclater 
„ Paris. Il elt vra 
», jours un fintcrc . 
>,crits de Meilleur^ 
„ cole; Mais je n’c 


coupable 
rien en rr 


vers, 
moi qui 
grand cou roux, 
publiquement dans 
vrai que j'ai été toû 
ère admirateur des 
ieur^ Arnauld , & 
n’en ai pas moins 

», ou jui^:e aux Auteurs de la Socié- 
», te , & le Pérc Bouhours qui fçavoit 
„ mes fentimens là deflus , ne trouva 
», pas que ce fût une railon pour me 
„ naïr. Je me fouviens que quand je fis 
„imprimer mon Ep/tre à mes Vers , 

„fe plaignit fort de la fin qui louoil 
», Monfieur Arnauld , d’une manière 
„fort defagréable aux perfccuteur* 
„de ce grand Homme. Tout ce que 
>,jc puis vous dire de certain fur 
conjoncture préfente , c'elt que la 
», haine dont on voudroit me faire la 
>» viétime, ntfl pas générale parmi les 
R. R. P. P. de la Compagnie , 6c 
ju’il y en a à qui je rends allez de 
jullice , pour croire qu’ils n’ont 
point départ aux. fentimens injultes 
de leur corps à mon égard. Je 
us fuis redevable de vôtre avis , 
je fuis perfuadé que le fiîcncc 
vcDccra Allez de toutes les fotti- 

„fcs 
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„fes que l’on public contre moi , 

c' 

Je fuis, Monfieur. 

Quelque tems s*ccoula lans que l’on 
vît rien de part ni d’autre. • Il üm- 
bloit que cette guerre fût entièrement 
afloupic , lors qu'il parût dans le 
monde une efpcce de Satire que l’on 
attribuoit à Mr. Machuel , l’un des 
plus galans hommes de l’Univcrfué 
de Paris. Cet homme qui avoit une 
finguliérç vénération pour nôtre Au- 
teur , avoit conçu un chagrin extrê- 
me , de ce qu’il ménageoit des enne- 
mis qui l’epargnoient fi peu. Voici 
les Ver6 qu’il lui envoyoit lur ce fu- 

j ct * .1 
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M R ' MACHUEL 


O Ui , ranime , il eft teins , ta fariri- 
que audace. 

Reprcns ton Juvenal , & rcli ton Horace. 

Toi qn’on vit fi Couvent , Iesarmes à la main , 

• Fronder Cotin , Perrault , Liniérc , St 
Chapelain, 

Et tant d’autre? Auteurs , dont la Mufe 
inutile ^ 

ïnfe&a trop long tems & la Cour & la 
Ville. 

Tu fouffres , Dtyreaux , qu’un rimeur de tra- 
vers 

, " T. "f . , ■'*. . 9 ^ ; 

Attaque impunément 8c ta gloire & tes 
Vers $ 

Et que te.rcprochant une lente vieillefle , 




II féme dans Paris une infolente pièce. 

Où s'érigeant foi-même un Trône Impératif, 

Il juge tes Ecrits d’un Arrêt décifif. 

Croi moi , c'eft trop fouffrir , va , cours 
à la vangeance. 

D’un procédé fi lent , que veux-tu que l’on 
penfe ? 

„Dêpreaux, dira l’un , affaibli par les ans, 

.4. * K.I > . “ 

„ Aime mieux méprifer des ennemis puif- 
fans , 

,, Que de nous avouer, en montrant fa foi* 
bleflc , 

„ Que fon efprit le quitte avecquc la jeu- 
ncfle. 

„Jefçai$gré, dira l’autre, à fa précaution , 

„I 1 fe veut ménager par là fa penfion , 

,, Il craint trop de la perdre en ofTenfant la 
Chaiic. 

t jft 

C’eft ainfi que de toi l'on raifonne à fon 


Fai taire tous ces bruits ; confond ton Eû- 
nemi. 

Fai voir que tu n’étois qu’un Lion endor- 
mi. 

B 5 Qa*n 











^Qu’il tombe fous les coups de ta valfenr 
première. 

ïottr des Vers pleins de fiel quelle riche 
matière 1 

^Ceux que jufqu’a prefent les tiens ont ter- 


des Rimeurs foibles & har- 


offrent à la Sa^ 




rajlez 


^’étoîenr qi 

raflez 


mats ceux qui maintenant s' 
tire 

Sont des Auteurs fameux que le 
xe admire ; 

ÎLe Marquis les fréquente , 

du Roi. • 

> » 

Leur défaite eft enfin un coup digne de toi. 

Songe que cette Guerre eft par trop allqpiée , 

tu par un refus perdre ta renommée? 

leurs attentats ; leurs profanes fu- 
reurs ; 

adouciflemens dont leurs lâches Doc- 
teurs 

Retiennent lé pécheur dans le (entier des 
crimes , 


Public par de fauffes maximes s 

Leur ^ 
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f Leurcas de confcience , artifice infernal» 

. 

Pour perdre le* Scavans , piège adroit & 
fatal. 

* Peins dans Touloufe en pleurs des filles de- 
folécs, • 

De leurs biens confifqueztriftement Exilées, 

• • 

Tandis que ces brigans, par d’in juftes moyens 

Vontlaforcqà la main, envahir tous leurs 
biens. 

Je r n*àtiroi$ jamais fait , fi je voulois pro- 
duire 

Tous les fujets d’horreur qu’on ofire à ta 
Satire. 

* «i 

Boileau , ne fouffre plus qu’on foupçonne- 
ta foi, 

Si le nombre eft pour eux , la juftice eft 
pour toi. 

J’aurois peine à vous décrire les dif- 
férens effets que cette Satire produi- 
fît dans les cfprits partagez. Perfonne 
lie douta plus qu’on ne vît bicn-tôt 
quelque réponfc vive & piquante de la 
part de Monlîcur Dêpreaux. Les Je- 
fuites qui s’etoient a Aurez du fu fl rage 
d'une infinité de perfonnes, ne fe fou* 
B 6 — - 
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èioient guércs de voir recommencer 
«ne Guerre , dont ils n’avoient garde 
de prévoir toutes les fuites. Leur Pè- 
re du Cerceau ctoit au comble de la 
jpye : tous les gens du Parti l’applau- 
dinbientdcfon Triomphe. „ Boileau, 
„difoit-on , a bien vû qu’il avoit à fai- 
„ rc à trop forte Partie. Rien n'ega- 
Ioit le plailir que tous les Jcfuitcs ref- 
fentoient d’avoir fait tairc rf leur fem- 
bloit-il , un Poète peu fouffrant ; . 8c 
dont ils ne s’étoient pas attendus d’a- 
voir fi bon marche. Mais cette jtfye 
ctoit trop violente pour durer long 
tems. 

Vermi fléaux que nous fommes 

Comme le fort fe rie des. vains projets des 
hommes I 




Le R.- Pcre Bouhours qui languifi. 
(bit depuis quelques années , toujours 
en proyc des douleurs très aigues ,• 
qui ne lui donnoient prefque point de 
relâche , perdit tout à coup l’ufage 
de ces beaux talens qui lui avoient 
tant . coûté à cultiver , & qui avoient 
fait tant d’honneur à fon iiécle , 8c à 
fon Ordre. C’eft à dire , en langage 
vulgaire . qu’il mourut. Ce* fut une 
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perte très confiderablc piyir la Com- 
pagnie de Jéfus. Le chagrin de Tes 
Confrères ne fc peut exprimer ; & 
comme il avoit occupé une place trop 
diftinguée dans la Republique des bel- 
les Lettres pour mourir fans Epita- 
phe , Non inepttaphiattu abivit. On 
lui en fit en plufieurs Langues ; mais 
de toutes celles qui firent le plus de 
bruit , ce fut celle-ci. 


EPITAPHE 


DU PERE 


B O U H OURS. 


e 


I gît un bel Efprit qui n'eût rien de 
terrellre , 


11 donnoit un tour 'fin à ce qu'il écrivoit t 
La’médifanceajoûte , qu'il fervoit 
Le Monde & le Ciel par femeftre. 


De dire que ce fût précifément cel- 
le-ci , qui fut préférée aux autres , 
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toit pas véritable ; mais à vous parler 
ferieufement, elle marque allez le ca- 
ra&ére du Père Bouhours f qui fai- 
foit alternativement des Ouvrages de 
Littérature & des Livres de Pi té , 
quand au furplus, Ajouterai que c’étoit 
un homme aimable aufii poli dans les 
manières que dans fon ftilc. On lui a 

{ >ourtant reproché que la trop grande dé- 
icatcfle'qu’il aportoit dans le choix des 
pcnfëees& desexpreflions, l’empêchoit 
J>refquc toujours de hazarder ces har- 
dieflès nobles & heun.ufcs , qui fur- 
prennent & produifent le merveilleux. 
Et nôtre ami Monfieur du Hamel le 
neveu du célébré Philorophclui appli- 
quoit cc Vers d’Horace. 

Serpic Humi tijtus minium , tirnidufque 
procçllx. a 

Quoi qu’il en foit , on ne manqua 
pas d’attribuer à Monfieur Dêprcaux 
l’Epitaphe du Père Bouhours. Elle 
étoit latiriquc , il avoit heu de vou- 
loir dq mal aux Jcfuitcs , c’eji ctoit 
allez pour former un préjugé qui leur 
donnoit occafion de l’inlultcr. Ils 
prièrent le Pérc du Cerceau de re- 
commencer la charge Et comme il 
couroit un bruit dans le monde que 

Mon- 
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Monficur Dêprcaux mcttroit aujour, 
quand on y pcnfcroit le moins, quel- 
ques nouveaux Tomes de Lettres Pro- 
vinciales, il eut ordre de le prévenir 
là défi us. Vous alkp voir comme le 
Poète s’aquitta de la Comruiflîon. 


AUTRE EPIGRAMME 

DES 

JESUITES, 


■ i 


mi 


Mr. BOILEAU, 


O N ne craint point , Boileau , ta fati- 
rique audace. 


P ne refle plus rien dans les beaux traijg 
d’Horace 


* : 


Dont tu puiffes te revêtir. 

Accablé d'ans , prêt à partir.* 
Gonferve ta première gloire. 

Qu’il ne foit point dit dans W’Hiftoire; 
Qii’aprés avoir long tems copié Juvenal, 
Tu devins à la fin lç finge de Pafcal. 
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On prit pour rendre publique 
Ep.gramme les mêmes foins que 
s etoit donnez pour la première. 

"7 cn ^rem bien* 

vus. Mille genj qui voyoi< 
Mon fieur Dêprcaux ne parloi 
d y repondre , commencèrent 
eufer publiquement; & 
tr’eux les memes raifon: 
ja ete «portées dans * 

On fe derachoit iftfenfiblement 

ma? ’r?°n nC le C , hef fc ^ffendc 
mal. C eft pour le coup que la 

iejcrutpn nrtir./r j 


ciété fe ^{cn* 
f C ± t îl;"» n îf Ur rAbbé BoileaS 


r «lumicur 1 Abbé L„.. 

ÎJ« beaucoup des amis de Mon^eiT 
fon frère s'alloicnt plaindre du , 
loin qu il prenoitde fa 


v.wu piainare Ou peu d< 

fom qu il prenait de fa réputation 
prit bien-tot les bruits injurieux q& 
I on femoit a fon deshonneur. Il fecriîc 

o lige de lui cn donner avis. U a |i a 
ionc le trouver chez luî r». • a 

il, MonGeurDênreaux/’^-ifdit 

que vous regarderez toôjours d’un 
J t0Utc 4 s . lcs «luîtes que 

';° US fa,rc? SoufTrirez- 
*» vous encore long tems que l’on 
,^nctte le pied fur Ta gorge , & q UC 

Corbeaux abufent de h retenue 
ius avez? Que craig ne z. VOüs . 

•Z' jo. 
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,, Religion n’y eft point intéreflec , vous 
,, pouvez leur fermer la bouche facile» 
„ ment. Voulez-vous ctreplus difcret, 
plus retenu que Meilleurs Pafcal, 
„2c * Nicole , qui n’ont point crû 
„ devoir épargner des eens qui ne 
«ménagent pcrfonne ? L’Abbé B**, 
qui furvint appuya le fendaient du 
Chanoine. Je viens , dit-il , de chez 
Ja Préfidentc De ***. où le Père 
le Jay a penfé me démonter par la 
joyc cxceffivc & ridicule dont il a 
été pénétré , quand on lui a tait l’é- 
loge des derniers Vers qui courent 
dans Paris. Son coeur palpitoit , & 
il n’étoit pas fort éloigné de dire » 
» c’cft allez , Madame , c'cft ' allez. A 
l’éxemple de ce prétendu f Jéfuite , 
dont le cœur ne pouvoir luffirc à lès 
tranfports. „ Meilleurs, interrompit nô» 
« tre Poète , je ne fçaurois que vous ré- 
•-.péter ce que j’ai déjà dit a mes Loc- 
ateurs. J’ai fçû deftendre les anciens 
^que Monfieur Perraut attaquoit ÔC 
«méprifoit faute de les entendre ; parce 
jf<quc je les ellimc & que Je leur trou- 
„ ve une beauté vraye ScTolide. Mais 

• * pour 

* r V . - 

* tuteur des Notet fur Us Vrnineiales , Joui It nom 
dtPbtdTol^ f S. Franco* Xavier que lesje/niiesi 


Jais entrer dans leur Ordre après Ja mort. 
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„pour mes ouvrages que je n’admire 
„ point , c’eft à ceux qui les admirent 
„ à les deffendre. Cela ctoit bon , rc- 
„prit le Docteur Boileau , lors qu on 
„attaquoit fimplcment des Satires , cC 
„que l'on répondoit à des inventives , 
„mais lachofe change de face_ Tout 
ce qu’ils pûrent tirer de lui > fut qu il 
y fongeroit. 

Quand on fera réflexion fur la con- 
duite de Monflcur Dêprcaux , on ver- 
ra que fon but a toujours été celui 
qu’Erafme propofe aux honnêtes gens 
qui fc mêlent d’écrire; à fçavoir d'ml- 
uuirc en réjouïflant, & non pas de dé- 
chirer la réputation du Prochain. En 
effet , quand on éxaroinera avec atten- 
tion , les perfonnes fur qui roulcnt'ces 
Attires , on trouvera qu’il avoit moins 
deflêîn de les offcnfcr , que de con- 
ferver le bon goût qui étoit perdu , 1 
les Cotins , lesPradons , les Chapelains.. 
& mille autres avoient prévalu luT 
ceux qu’il a louez. Et je lui ai oui 
dire qu’il auroit laiffé Monflcur Qui- 
nault en pabc s’il n’eût jamais fait que 
des Opéra ; mais qu’il n’avoit pu voir 
avec tranquillité , que ce Poëte fe don- 
nât pour un modcllc du Dramatique^ 
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Ain(î donc voyant que la Satire que 
Ton attendoit de lui contre Icsjél'ui- 
tes , n'étoit qu’une pure invedivc dont 
perfonne ne pourrait tirer aucun pro- 
fit , & qui ne ferviroit qu’à la làtis-* 
fadion , il ne croyoit pas à propos de 
perdre à cela les momens dont il étoit 
refponfable à la poftérité, qui devoit 
lui demander un détail éxact 2c fidè- 
le des adions de Louis le Grand. Ce 
pénible ouvrage étant principale oc- 
cupation^ il ne faut pas s’étonner s’il 
marquoit tant de répugnance à s’en 
diftrairc , pour fe donner une fatis* 
iadion qui !\ii fembloit fort légère. 

11 fe rendit pourtant aux Confeils 
de Ton 'frère. Pluficurs incidens tous 
frais lui donnèrent une matière allez 
belle pour l’engager à contenter tout 
d’un coup fa gloire & fes amis. Il 
courut à Paris un Fadum de Mcf. 
fieurs de Brell: , dans lequel ils le 

K laignoient de plufieurs violences que 
:s Jefuites avoient confejllées , ou 
même commifesdans leur Eglife, dont 
ils vouloicnt fimpatronifer. „ On leur 
,, reprochoit , que pour favoriler un 
„.Curé qu’ils avoient nommé , & trou- 
bler le véritable qui avoit été nom- 
M .mé par ceux qui en avoient le droit , 
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avoicnt tait entrer des gens ar- 
» mcz dans la Paroifle ; fait chanter 
,, une Grand’-Meflc, tandis que le Cu- 
» ré prêchoit; & même fait tirer un 
*„coup de fufil fur un Prêtre qui é« 
«toit pour lors à l’Autel ; & celui qui 
« en voit détourné le coup avoit été 
«blcflé; & plufïeurs autres facrilcges 
énormes contenus plus au long , dans 
le Faéfcum Les Magiffrats de Brcft 
vinrent feplaindrc àiaCour, qui nom- 
ma quatre Commifliiircs, que les Jé- 
fuites fçurent fi-bicn gagner, que Mef- 
fieurs dt Breft en eurent le démenti. 

Il s’offroit encore une ‘autre matiè- 
re. Des filles dévores à Touloufe a- 
voicnc fait cnrr’elles une Société pour 
vivre cnfemble, dans un Miniftére de 
piété. Elles avoient amafîe un fond 
ptfur (c garantir de la mifére. Les R. 
K. P. P. Jéfuites avoicnt trouvé le 
moyen de les faire paflcr pour des Fa- 
natiques, & d’entrer dans leurs biens. 

Voila les connoillanccs que j’ai cru 
devoir vous donner fur 1,’état où é- 
toient les affaires , quand Mortficur 
Dêpreaux fît la Satire que vous allez 
voir. Des qu’elle fut achevée , il l'en- 
voya à fon frère avec ce Billet. 

«J'ai fuiyi vos confcils, & je vous 

A _ 


en* 
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„ envoyé la reponfe que voûs m’avcR 
„ tant demandée. N’en éxigez point 
„ davantage de moi. Voila tout ce 
„quc j’ai pû faire pour vous. Sur 
„ tout ne l’expofez point fans l’avoir 
„ examinée; car pour moi je regrette 
„ même le peu de tcfns que j'ai mis 
„à la faire. 


REPONSE GENERALE 


M R DEPREAUX 


R, R. P.P. JESUITES 


G Rands & fanTcux Auteurs dont la doc- 
te Critique 

Se donne fur mes Vers un pouvoir defpo* 
•tique, 

Vous tremblez que Jaffé de fuivre Juvenal, 

je ne devienne enfin le linge de Pafcal. 

Non , fur un tel fujet , ne craignez rien , 
mes Pères, _ 

Mes 
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Mes veilles déformais me font un peu trop 
ch<fres , 

Pour les perdre à montrer aux Peuples a* 
bufez , 

Sous des peaux de ^ brebis , vos tigres dé- 
guifez. 

Aflez de vôtre ellime on revient de foi- 
même. 

Jadis à vôtre égard nôtre erreur fut extrê- 
me. 

Mais on n’ignore plus , les difcours effron- 
tez 

Qu’à* Sanchez , Belzebut en perfonne a 
diriez. 

Que t Châtel , Ravaillac , gens dévouez aux 
crimes, . 

Avoient puifé chez vous ces damnables 
maximes : 

i. Qu’à qui veut Amplement perdre fes en- 
nemis, 

i. ^ 

M Tout , hormis la vengeance , eft louable 
r & permis. 

Mais pourquoi recourir aux Hiftoires an-, 
tiques ? 

Nos 

* fauteur d'un Traité fur le Mariage rempli de / a - 
itex, dignes del'tydretin. t t^jfajjins de Henri If. 
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Nos jours n'offrent-ils pas mille faits ;tiran« 
niques ? 

Dans l’honneur , dans les biens des f Doc- 
teurs outragez; 

Les Chinois dans l'erreur par vous feuls 
' replongez ; 


W 


é 




* De Bref! par vos fureurs l’Eglife profanée ; 

De Prêtres une troupe éperdue , étonnée, 

IP D'une plainte frivole attendant le fuçcés* 

Et décbûë à la fin d’un trop jufte procès; 

Dans leurs pieux defleins des Vierges tra- 
. verfées; 

De leurs propres foyers comme infâmes 
“scs; 


Arnauld toujours en butte à vôtre ardent 
couroux ; 

M.'V *' ‘ >V 

Tout cçla fans mes Vers parle trop contre 
vous. 

HBÉ 

Sur un fi beau fujet pour écrire avec grâce 
Ma Mufe n’a befoin de Pafcal , ni d'Horace ? 

«■ » A < 4 4 

■ . . m 

Et pour vous décrier chez la poftéritc , 

Un Auteur n'a befoin que de fincérité. 

De 





J)e la mienne déjà l’on commence à Tt 
plaindre} 


Mais vous la Connoifliez , & vous deviez la 
craindre , 


Sans me forcer à rompre un filence obftiné 
-Où par difcrétiomje m’étois condamne. 
Que de lâches Auteurs craignent vos injuf- 


# tices , 

A couvert de ma foi je ris de vos caprices. 

Et fous ce boulevart où j’aifçùme placer* 

Vos traits empoifonnez ne fçauroient me 
percer 

Profitez, s’il fe peut, d’un éxemple fidelle , 
Vous devez avoir fçu l’avanture * ,, “ 

Plus fages déformais fongez à m’épargner. 
Ou finon , rira bien, qui rira le dernier. 


Monfieur l’Abbé Boileau avoit de 
mandé avec trop d’empreflement cctt 
Satire pour la cacher long tems ; ell 
étoit trop félon fon goût pour trou 
ver à y réformer. Ainli dans le te 
qu’il alloit fortir pour la comm 
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qucr à quelques Perfonnes de qualité 
qui s’intJrefloient fort à tout ce qui 
regafdoit .Monlîeirr Dêprcaux v *1 en- 
tra chez lui une nombreufè Compa- 
gnie de gens de lettres qui dcvorcrent 
tet ôuvrage à la leéturc. 11 falut les 
contenter , chacun demandant d’en 
voir une Copie. U ne faut donc pas 
douter li les Pères Jéfuites en furent 
bién-tôt informez. Ce fut alors qu’ils 
perdirent contenance, & comme les 
perfonnes même de leur parti qui a- 
voient vu leurs réponfçs avoient eu la 
curiofitc de lire la dernière Satire de 
Monfieiir Boileau , fis ne doutèrent- 
point de la. peine qu’ils àuroicm à ré- 
parer le tort qu’elle alloit leür faire. 

Pcrmettez-jnoi , MonfieUr , de vous 
faire faire ici une réflexion quimepa- 
roît allez naturelle. Les Provinciales 
roulent fur des lujcts inconnus à bien 
deS gens , & quoi qu’elles citent les Au- 
teurs dont on a extrait les bév A " 
tout le monde n’a pas allez de capaci- 
té , ni même allez dç loifir pour voir li 
ce qu’on impute aux Jéfuites, eftvrai 
ou faux ; & bien des ltéfceurs fc font 
fait un mérite de Religion de douter 
de la fincérité de Monficur Pafcal. 
Mais les faits 
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ctoient des Nouveautez. L’Hiftoirc des 
Cérémonies de la Chine avoit fait 
trop de bruit dans la Sorbonne 2c dans 
Paris pour être ignorée de perfonne. 
Le Faétum de Breft étoit entre les 
mains de tout le Peuple , & fe ven- 
doit publiquement ici chez la Veuve 
d’un Libraire de la rue de la Huchct- 
tc. L’avanture de Thouloufc étoit fi 
cruelle & fi bien fçûc à Paris , qu’el- 
le avoit excité mille perlonnes de pié- 
té à fecourir quelques-unes dcccs pau- 
vres filles qui ctoient venues jufqu’en 
cette Ville chercher de la protection ; 
enfin le cas de confticnce avoit caufé 
tant de trouble .parmi les Sçavans de 
la Faculté de Théologie, que les uns 
avoient été bannis , comme Monfieur 
* Elliez Dupin. Plufieurs autres a- 
voient été obligez de fe rétraéter fous 
peine de perdre les avantages que leur 
fcience leur avoit procurez. Témoin 
le Père Alexandre fameux Ecrivain 
des Jacobins, qui avoit mieuxaiméfe 



que l’on lui apporta le tas de confcien- 

ce 

tuteur de la Bibliothèque nouvelle des tuteurs 



‘ % ( 49 > 

ce à figner , . allez , dit-il a celui q-ai le 

lui prcfctitoit , je ne donne pas dans 
les fantaifics de vôtre Monfieur Du- 
mas. Moniteur Dumas eft un vieux 
■ Do&eur de Sorbonne aux gages de la 
Société pour y appuyer fes fentimens 
& l’avertir de tout ce qui le pafl'e dans 
les Aflcmblées qui s’y font. Le Père 
Bouhours qui avoit extrêmement ra- 
baifle la tradu&ion que Meilleurs de 
Pafrt-Royal nous ont donnée de limi- 
talion de Jéfus Chrift , en avoit fait unfc 
•autre pour laquelle il avoiAieu de 
craindre une Critique encoi^plus a* 
mère que la fienne. Il pria donc Mon* 
fieur Dumas de lui prêter fon nom , 
ce qu’il obtint. En recompenfe et 
Père cita beaucoup la nouvelle TVa- 
duétion dans les nouvelles remarques fier 
la Langue Frmçoife. Ce Doiccur a 
encore prêté Ion nom à quelques Com- 
pilateurs de la Société , qui avoient foN 
gé une Htflotre du Janféni\me. * 

Mais revenons -au démêle de Molt* 
ficur Boileau. 11 en arriva de mê- 
me que dans la plupart des Guer- 
res , c'cft à dire que les Jéfuites voyant 
•que l’on ne leur faifoit point dequar- 
C a tier* 

* Uiflohre des cinq-Propefttiott defenfiniiu , tmpri- 
'nie à Liège en-i6qj. 


| 

f 




( s° ) . 

ticr, opinèrent tous aux .accommode- 
mens. Le Père de Tartcron , qui , mal- 
gré l’animofite de fcs Eonfrcres, a voit 
toujours déconfcillé toutes ces brouil- 
lcries , fe chargea avec plaifjr de cet . 
emploi. Monfieur Dêpreaux n’étoit 
pas tort mutin de fon côté. Il avoit 
eu le dernier , il craignoit d'être q- 
bligé de faire quelque nouvelle Sati- 
re contre fon inclination. „ Enfin un 
„ grand Prince jugea ce différent. *11 
„ ordonna que les Jéfuites, à la pre- 
„ miére^ccafion qu’ils en auraient , 

„ diroienr du bien de Monfieur Dc- 
„ préaux, & que Monfieur Dêpreaux 
„dc fon côté ne dirait plus de mal des 
„ Jéfuites. Voila comme cela s’aflou- 
pit au grand regret des efprits turbu- 
lents qui ne fauroient vivre s’ils ne 
mettent tout en defordre. Quand à 
l’éxécution de la fentencc , la tranquil- 
lité de Monfieur Boileau répond afle* 
à fes Parties de la fincérité du raccom- 
modement. C’eft aux Pères Jéfuites à 
faire leur devoir auffi de leur côté. 
Je vais fatisfajre à vôtre fécondé qud- 

tion. / • • 

Vous me demandez quel eft le Poè- 
te idiot de Senîis , dont il eft parlé 
dans les dernières Editions ,d c $ Qeu- 


V j *■ / 

vrcs de nôtre Poète , je vous dirai 
que c’eft Liniére qui étoit ne avec de 


l’efprit; mais dont la débauche avoit 
abruti le génie. Cet homme qui ai- 
moit le vin & n'avoit point de quoi 
fournir à une dépenfc môme médio* 
cre , étoit obligé de s’aflêrvir au Ca- 
price de ceux qui le faifoient boire } 
& qui le portoient même à faire des 
Epigrammes fort libres , 8c où il ne 
menageoit pas allez la Religion , en 
■ quoi il réiiflilToit allez. C'cft à lui 
que Monficur Boileau s’adrefle cha- 
ritablement dans l’Art Poétique , quand 
après avoir dit du Vaudeville quec’cfb 
un enfant libre 8c qui veut naître 
dans lajoyc, il ajoute: 

Mais n’allez point auflî goguenard dangereux 
Faire Dieu le fûjer d’un badinage affreux : 
Tous ces jeux à la fin que 1* Athéifme élevé » 
Conduisent triftement le plàifant à la Grève. 



où en parlant de la- foûmiflion d’un 



ou en parlant de la îoumiin 
pauvre Ecrivain , il dit. 

’ v-" 
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Ç’e(l pat là qu’un Auteur queprefle l’indi- 
gence , 

Peut des adres malins corriger l’influences . 

Et que le fort burlefque en ce flécle de fer , 

Dlun pédant quand il veut fait faire un Duc. 
W & Pair. 

Monfieur le Duc de MontauGer 
s'y cft reconnu lui-même. 11 étoittrop 
bien défigné pour que l’on s’y me* 
prît. Cela devroit bien apprendre aux. 
grands à ne point meprifer les gens 
de lettres , puis qu’ils favent fi bien . 
fe vanger. Vous me propofez quel- 
ques difficultez fur le Lutrin , en voi- 
ci lafolution. Vjousfçavcz, fans dou- 
te , que c’eft un Poème rempli de 
quantité de Portraits parfaitement ref- 
femblans. Monficur Boileau le Cha- 
noine y avoit fait Cara&ériicr ceux 
dont il avoit voulu donner les noms 
6c l’idée , comme cet Ouvrage ctoit 
fait au milieu de Paris où tous ces 
Meilleurs demeuroiçnt, on n’avoitpas 
voulu les nommer, mais l’Auteur s’étoit- 
contente de les. deflîgner d’après na- 
ture , il y avoit un Perruquier dans le 
uarxierdela Ste. Chapelle , il s’appel- 
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loitDamour, il avoit un grand fouet 
avec lequel il écartoit les polifl’ons 
qui le battoient les uns avec les autres 


le doute que VOUS avez, fçavoir s’il 
faut dire Horloger ,*ou Horlogeur. 

• ; Voici encore un caraûére bien re* 
connoiflàble. 

j» ' * 

Atain touffe & fcl^vc , Alain ce favant hom* 

1 me. 

Qui de Bauni vingt fois alû topce la fomme. 

f < v.- 

\ Cet Alain 1 n’eft autre queMonfieur 

i Aubery Chanoine de la Ste.Chapellc, fa- 
meux Molinifte. 11 étoit frère de Mon« 
ficur Aubery Avocat au Parlement, & 
Concilier du Roi , Auteur de l’Hiftoi- 
rc du Cardinal Mazarin. Ce Chanoi-d 




*. % . * | . • - / ’ f . * . 

Ce Perruquier fuperbe, &c. r! 

V •• • 




Ce vers peut vous fervir a éclaircir 


-C-A 
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ne ne parïôit jamais qu’il n’eût toufl'é 
auparavant une ou deux fois * Mon* 
lieur Ménage , pour faire voir que l'on 
s’aveugle louvenÊ quand il s’agit 
de voir fes- deftàuts* dans une peintu- 
re , même la plus fidelic , nous dit 
que Monficur Aubcri lût plufieursfois 
le Lutrin fans s’y rcconnoîtrc , mais 
^<jue Monfieur fon frere s’én apper- 
bien... . . •.!' 

Mes yeux en font témoins * j’ai vû moi- 
même hier . : : ^ 

Entrer chez ce Prélat le.Chapelain Garnier. 

Ce Chapelain Garnier s’appelloit 
de fon nom- Monfieur Fournier grand,' 
Janfénifte , & par*çonféquent fort dif- 
po(e à contredire les fentimens de 
Monfieur Auberi qui étoit Mpliniftç^ 
2c partant fon adverfaire. 

■ . n' 1 ■ . .. » f ,T, rjàtik. ~ 

Lfe fcc Tradütteur du François d’Amipt. 

.. v f \ 

Vous fçavez fans doute; que c’çft 
Monfieur Tallément de l’Académie 
Jfrançoife , qui a voulu mettre èn beàu 
F/ançois les œuvres de Plutarquequfa 
avoient été fi bien traduites par lefa-- 
meux Amiot Abbé de Be.llofane , que 
1 l’on a p r^fp.ré, l anc\en ne tradudionà 

i. lai; 

ElHol 
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! la nouvelle. Voila, Monficur, ce que 
l’on peut dire fur les chofes dont vous 
avez vpulu être éclairci. Et vous êtes 
t afluré d’avoir toutes les Pièces qui fe 
font faites 6c fc feront fur cette avan- 
' ture ? Puis que la chofc a été aflbu- 
» pie d’une manière à faire croire, qu’il 
ne tiendra qu’aux Jéfuites de fc con- 
ferver une paix , qu’ils auroient bien 
fait de ne point altérer. 

'& ; ■ 




I 






Voici une copie de l’Ode dont il eft 
parlé dans cette Hiftoire. On a crû que 
le Public la verroit avec plailïr , d’autant 
plus qu’elle eft éxafke , qu’on l’a reçûe des 
mains de l’Auteur même , & qu’elle n a 
point encore été imprimée ; on y a joint - 
une autre Poëfie de la meme main * en at- 
tendant les autres Oeuvres de cet Abbé qui 
n’ont encore paru qu’en manuficrit. - 
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DE^REIIGIEUX 


D Efert , où d’humbles folitaires 
Cachez au reftè des mortels 3 
Déploient aux pieds de* Autels 

* « y v / 

L’abîme affreux de leurs naiféres : 
Séjour où les crîirhes- paflez » 

Sans relâche font effacez • 

Par de volontaires fupplices ; 

On trouve chez vous une paix t 

l t ' " ' 

Que dans l’yvreflc des delices , 

Le .monde ne connut jamais. 



J*.» 







Mortel , qui plongé dans 


Boisa longs traits U volupté k 

J y •*. i. 


Et nourris ta cupidicé 
Par la Pourpre , l’Or & la Soyej 

C 

Et toi, de qui l’avare main ' 1 

LaifTe le pauvre dans 4a faim,- % ;r V 

Sans 1 affifler de .ta richclTç.,, • ,, . io 

Vien vaincre ce qui. t’a vaincu., Sl , u i 

> « 

■Vien t’élever fur ta foiUleffç R{ ^ £ 
j Vien dire en. mourant , /«» vécu, y 

■ I **« 5 ?' ' 

h| fcflçiul îtftlfi ~TT' ri 

Renonce à tout , quittç une Ecolç 

^ v«l I dvl î * ^ 5-. 

Où tout feandalife tes yçux : 

Vien i des muets t’inftruiront mieux 
Que la plus difer 

( De Dieu feul leu. 

Fait que dans fon r ~. r -, 

Chacutt 
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Chacun d’eux garde le tilences 
Bien qu’il foit un devoir prefcrir^ • 
Tout y prêche la pénitence , 

Tout y parle de Jefus Chrift. 


De Tueurs leur terre arrc 
Montre par fa fécondité 
Le doux plaiiir qu’elle a 
A boire une telle rofées 
fon retour le froid Janvier,' 
trouve encor l’habit 
ilsbravoient la canicules 
rniiHu redoublez vos fureurs 
les brûle , 
de vos rigucurfi 



Quand le fommeil fur la nature* 




*. K - »f>. .** 


Répand fes humides pavots 

■ an 

Ils prennent un leger repos 
~ Sur la paille piquante & dure : 

* *y[ 

Le jeûne femble les nourrir : 

' 

Chez eux , ou fouffrir , ou mourir, . 

Ne font point des fouhaits étranges}.. 

j 

Admire leur recueillement , 

' «.» . . , , 

Quand ils vont chanter les louanges 

Du Dieu qui fit leur changement. 



Qui Tefit crû ? les pleurs ont des charme»* 
Dieu dit fans celle à leur raifon * 

jpwn « * * 



Bâti 


Que la joye eft une moiflon 
Que produisent les faintes larmes* 

„ Armand dont l'éxemple & la voix 

■' Or 


Firent dans ces dénies bois 


* . . 




•Germer la Divine femence » ' i . * ■ * 

: ' 1 

J1 falut pour leur infpirer 







Pbilofophe Ptycn , 


e «ele de la pénitence , 

Moins de foins qu’à le modérer. 


Doux troupeaux qui dans la prairie* 

| 1 * N’attendez que l’affreux inftant 

Jjlj ‘Qu’un boucher barbare & fanglant 

j; Vienne vous arracher la vie» 

i ? Hoftes de l’air , petits Oifeaux î 

- v •• • ■ 

i Et vous Poiffons de qui les eaux 

Rendent tribut à nos delices ; 

•||r • - , , / 

( [Voulez-vous ne porter jamais 

J ÎL’injuftc peinede nos vices? 


’Paflez dans ce fejour de Paix. 


* ». ’J 4 


-oin * cet Ancien ridicule ", 

Qui croyant dans de nouveaux Corps 
Voir paffcr les âmes des morts, 

I I 

v * ». 








Se fit un frivole fcrupulet 

Nos Martyrs mieux fondez que lui 

Savent fe priver aujourd’hui ' * v ‘ “ 

v* 

D*ùn fecours d’ailleurs légitimé. . :4 ‘~' 

L’afpeâ d’un terrible avenir 

Eft l’aiguillon qui les anime ’ J 

A le craindre , à le prévenir. 1 

• • / 1 >w: 

yC3v'- ». • 

*5H r&t ' ' : • ; v ./(», 

La mort qu’em nous dépeint fi fîére 
Leur femble un port aimable & doux $ 

Loin d’en vouloir parer les coups». 1 ' t 
Us baifent fa faux meurtrière. 

Grands Saints je neWétbnne plu*^*^ 

e v ;*]*':■ . ■ L> “♦! . 

Que vos effoct* foient fuperflus, . 

Pour nous engager à vous fuivre^ 

.".U ■ r ' '■y/' f/ * . 

p , « . r te • 


Saifis de la peur de fouffrir , 

^ Nous bornons nôtre, étude à vivre, 

v * 

Et vous n’apprenez qu’a mourir. 


n 











Mais l’efprit faint par fa menacé 
Arrête mon zele indifcrec î 

- 4 

Je l'entens me dire en fecrec , 

Pêcheur , d’où te vient ton audace l 
Pourquoi fans amour & (ans foi, ^ > 
T'ofc-tu charger de l’emploi v 

« v, ■ i 

D'anoncer ma miféricorde ? . . . *• 

Le rems que tu mets à chantef : 

Ceux à qui ma grâce l’accorde, • ' ~t_ 
T’cû donné pour la mériter. . «t'h «f! J. 

. i î--."'.: 


AVIS 




_ K&;« 

W * 3 ™ 

^ # • i 

A V I s : * 

A U N 



HOMME; 

* *$ 

Sur la véritable manière de fe 
confcrver libre. 


* 


T» 

»mpr< 

Le pr 

»*• tu leïùr moyen de vivre eo liberté* • 


’ * , i tr r* . 

U veux , dis-tu , quoi qu’il t*en coûta 
Rompre les trilles nœuds de ta Captivité $ 

£ ' Le projet eft beau , mais écoute , 


La Fârtfitts. . 

Fui comme un noir poifdn , la table délicate 
Qu’un Commis engraiffé du fang des mate 
heureux , 

Tient ouvert à toute heure , à quiconque.]* '* 
flatte. 

Tous les appartenons pompeux 
Semblent des amours, & des jeux. 

Etre la demeure charmantes 
La tout rit, tout plaît , tout enchante > . 
Toutarrête, & fufpend les yeux j 
Mais a les confîdérer mieux , 

C’eft une prilon éclatante, 

Oùrélïdenc la crainte, & les foupçons af- 
freux. 


<A-yX f 'x 

. s, 
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La fureur di Bâtir. - 

Ne va point de la * Noue jamais 

Qui bânffantToû jours &ne bornan ) 

^Ses vains & fuperbes projets, 

qu’au Pilory R uér,r d ^^i e ïrfs d' a- 
rt-il d’habiter aux logis pie»"* 

q ?a »afefomtch«»<â-i & nomi^' 

Les Halilt. 

Nos pères dont U vie êtoit *> m Pl e com** 10 ' 

p rt férot\lcroHd=,aufa(>,d^ s tno^- 

Hélas cet heureux tem«n eftp • . 

On a'rouvédcpuisUfuncRc manière 

De fe priver du néceflair e , 

Pour fournir aux frarx fuperflu . 

Avant cesmœursii corromp » 

. La jeunette plus ménagère. 

Pour une tn° d = P^ a & ér * ’ i icoer ^ 

t !■•». o» «** 
«*- teï ““ s- 

Le Jeu. 

Il'eft quelques jeux . 

Peut être auflî jauV “ ft amu femeM 

■særtssa 5 *- 
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Donne tout, rifquctom, pour avoir l'avan* 
tage . . ' .y 

De tromper à Ton tour , celui qui l’a trompé. 
L’efpoir de regagner de plus en plus l’engage: 
Séduit par cet elpoir, le Baron de M***. 
Voit pour un plus heureux filou 
Rouler fon brillant équipage. 

'* -L- ^ ;1M 

-X« bonne Cbért. 


S 


V 

4 


.«ï 
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tour s’en faire un mortel poilbn. 
JJjimour. 


Une riante humeur eft toujours de faifonl 
Chante, ry, mange, boi, comme la Com- 
pagnie;* 

Mais que le vin jamais n’oflufquc ta raifon. 

.Celui qui julques là s’oublie. 

Corrompt le foutien de la vie , 

ÆH 

mm 

Sil’amouri car enfin tout ce qui refpife, 

Perfonne impunément n’a bravé fon Empire; 

Si l’amour te foùmcc à les aimables Loix , 

Tu peux t’abandonner à la douceur pailible. 

Qu’il verfe dans les cœurs dociles a fa voix; 

Mais ne t’obfiine point d’aimer un infléxibic# 

Ce n’eft qu’aux infenfez que plaifenrles foû- 
pirs. -- • 

On ne doit de l'amour aimer que les plaifirs. 

Mais en te conduifant je m’égare moi-mcmc. 
L’amour, quand il laut que l’on aime. 

Ne confulte point nos defirs. 






{ 

j 
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‘L’ezpÉriencea dü rapprenure 
Que les traits de U mot; ne f'fir* P 

^"Loin de fonger des en deffendre » 

Le fage à chaque inftant fonge a s y pr p 

fit râffimUt tout» 

Un torrent qui forti d'unefource «Çonde 
fait connoître fa courfe a cent dive 

Avaru quVde finir fa courfe vagabonde § 

Un paiîible ruiffeau qui fans bruit , fans 

Va porter à la mer le tribut de fon onde ; 

A« commun rendez-vous fi-tôt qu’ils fon 

Touï deux mêl«. & confondus 
Perdent également & leur nom & leur 8 
Un Paftre qui languit au fond de fo 

Un Rniquifur fes pas enchaîne la Viftoire; 

Deviennent égaux au Tombeau. 
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LETTERA 

» t »• • • » , • • * * 

'A 

M A D A M A 

DI LIONNE 

S 0 P R A 

IL LIBELLO DE’GESUITI 

Conrro a Monfignore Vescovo di 
Rosaua fuo Figliuolo . 

A Rtma il di io. Fcbrarê Jjoï» 


" V'Ç/r RO<VVA t AO 

E Gli c giufto il voftro dolorc, 
ô Madama : avetc voi ben 
ragione di avéré un vivo rifen- 
timento di quel chc contra 
aliariputazione di Monfignor Vesco- 

A vo 


& 


) 


2 Lettera 

vo di Rosaua van divolgando 
pci Mondo i G h s u i t i . Più chc l’af- 
fctto marcrno , tai fentimcnti dcvc 
ifpirarvi la Rcligione . Gli Autori 
dcl cattivo libcllo , chc da pochi mefi 
alla luceè venuto, fanno in un me* 
dcfimo tempo ingiuria ad un'uomo 
veramente Apoftolico** chc calpe- 
ftando le prcrogatiuc tutte délia For- 
tuna , c dcl Sanguc , ha dato l’ Anima 
lua a Gesù Crifto per la falute dcgl’In- 
fçddi^cd al fagro Miniftcro, chc efer- 
cita ncl carico , col quale ha voluto , 
a dilpetto délia lunga fuarefiftenza, 
la S. Scdc onorarlo . 

Ma quando a me voi ricorrcte , 
o madama , affinchè vi confoli col 
ragguagliarvi di tutto qucllo chcso 
dcgli fconvolgimenti délia Chiefa_,, 
da Monfîgnorc voftro figliuolonella 
China, guari non ha Habilita , in_> 
ifcambio di rifaldare la prima , aprirô 
forfe ncl voftro cuor nuova pi'agà’; 
ncl procéder tenuto verfo Monfigno- 
re di R osAUi, vi feoprirô una in- 
giurtizia fenza dubbio non conofciu- 
ta -da voi , avvegnache fin’ora erafi 
° • pro-_ 


/ 


a Madama di Lionne , 3 

procurato occulcarla ; e ncl volercj» 
il cordoglio voftrq addoicire mi cf- 
porrô a vie più il difdegno voltro ir- 
ritare . 

Ma fîete Criftiana, ed io farci 
torto grande a prcnder cautele con_> 
voi . Saprete voi fenz’altro infieme- 
mente accordare quel che al zelo del* 
la Giuftizia, quel che alla tenerezza di 
Madré, c quel che alla dilicatezza dél- 
ia Carità è dovuto. Quindi confef- 
fcrô ingenuamente , che non cosi di 
leggieri polio cancellare l’impreflio- 
ne che mi perturba la mente , sù Üm- 
prudenza di cotali uomini, foliti a 
voler paffar per fapienti , li quali in- 
ternamente fappiendo , lo chepuotc 
dirlt contra di loro , fopra capi di 
gran rilievo , uno dc’quali farebbe la 
Chiefa , lor mercè , nella fua ruina.» 
piagnente, non per tanto lafeiano di 
effere i primi a parlare , cd a fcriuerc ; 
i primi a pungere , edamorderc* ed 
in un motto i primi a fvegliare l’ad- 
dormentato Gigante, fenza rifletterc, 
ch’allo deftarli puo opprimcrli . 

Eglino per avvcntura, nel ritegno 
A 2 de’ 


4 Letter* 

dc’Signori délie Mifïïoni ftraniere di 
Parigi fl fidano , per aver dî coftoro 
la modeftia , e la tolleranza già lungo 
tempo provata . 

Egii è vero^che quefti Sïgnori fon 
molto riguardati , e voglia Dio non_» 
lîan troppo . Qua nto a me le ragioni 
délia lor condotta io le venero , ne di 
giudicarle a me tocca . 

# So perô, che quando a parlare co- 
minciano, odonfi parlare, e dir verità 
ch 'alla Compagnia dan faftidio, ne 
pu o la Compagnia ributtarle. Genti 
ihizzicar che fan tanto , e chefopra il 
timoré , e la fperanza deile cofe dcl 
Mondo fatto han già loro pruovo : 
Maflima Criftiana non è , non è tam- 
poco politica . , 

Faranno quefH Signori corne me- 
glio a lor verra in piacimento . Per 
me, Madama, ch’altro non hô che fa- 
rc, fuorchedar rifpoftaalla lettcra, 
che fi è degnata di ferivermï , le dirô 
in una fola parola. ma in una parola , 
che il tutto abbraccia, in una parola , 
che farà fremere ogni anima, a cui ri- 
manga qualche fentimento diRcli- 

gio- 
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a Madama di Lionne . $ 

gionc, e di onorc , che la total difgra- 
zia délia Chicfa di NIEN-TCHEOU, 
non è altronde venuta, che dal Padre 
Grimaldi Ghsuita Prefidcnte dcllo 
Matematiche délia China j poichè in- 
terrogato dal Suprcmo Tribunale-» 
dclle Cerimonie (a) fe il Sîg. Abbate 
di Lionne (b) conofceva,riipofc fran- 
camente di non c o n o s c e r l o, ne 
diiaperchi fi fofie, quando veduto 
l’avea, e gli avea fcritto,e con cui egli 
viaggiando aveva conferito, ed avea- 
gli datefrefehe teftimonianze dclla^ 
îua amicizia . 

Breve, efenza confnfion d’inci- 
denti è’I racconto. Monfignor Vc- 
feovo di Rosalia, di quel fanto 
zcloripicno, che voi fapetc Madama, 
dopô di avéré con gli altri Vicarij 
Apoftolici il difegno luo concertato , 
credè, com'cffi, di fare alla Relîgione 
un gran bene , col fondarc una Chie- 
fa nclla Città di NIEN-TCHEOU 
nclla Provincia di CHE-KIANG . 

A 3 S’in- 

(a) j Qucflo Tribun ale in Chinefefi chiama 

LI-VOV. 

(b) InChinc/cLE^HG-HOT^G CIT^, 


6 Luttent 

S’incontrano delle difficoltà. Il Vice- 
Rè chc puranco lo favoriva , penfa^ 
per vincerle un’cfpedicnte , quale fti- 
ma infallibile, e chc in effetro , fecon- 
do le regole tutte délia prudenza.cflèr 
taie dovcva : ed è.per Ilberarlo d'o^ni 
imbarazzo , che Monfignor di iiSn- 
ne dal Tribunale dc’Riti fia cono- 
lciuto, a (fin d’efimerlo dalle veflatio- 
ni de 1 ribunali infèriori . 

Si prende eglî inedefirao il carico 
diottencrcil Vice-Rè quefta grazia, 
purche un’uom di (lima fi truovi ch’ 
alMagittrarodei LI-POU affermi di 
effere Monfignore di Lionne Euro- 
pcOjC da lui per taî conofciuto . Scri- 
vc . pertanto alla Corte in quefti ter- 
num ; Vnuomo , il qu.il fi dicc Europco , 

chumato LEANG-HONG-GINCe que- 
fto e il nome Chinefe di-Monfignnr 
di Lionne) vcmuo dapoco in qua a dimo- 
rare a NIEN-TCHEOU . lomntrmvo 
alcuna difficoltà di permctterglielo . La fola 
cofit che mi trmiene , i difapere , Je ver a- 
mente i Europco, del che non bo perfett^ 
certes . roi nvete diverfi Tadri *lla_> 
Corte, che fanno quelle chejia. Mhiatej 

J "y la 
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la bout à di darmi fopra di cio i voflri ordini . 

Scrivcndo ii Yice-RèJn cotai guï- 
fa, fa peva, che Monfignorecra pcrfèt- 
tamcntc conofciuto da’GisuiTi, chc 
dimoravanoin Corte. Si fc dunquc 
ricorfo al P. Gmmaldi Gcfuita , 
corne a quello , che in qualità di Pre- 
fidentc délie Matcmatiche fra quei 
Padri il maggior luogo oceiipava , c 
che poteva: non folo aver contezza 
maggiore di tutti gli Europei , che_* 
nelllmperio trovavanfi , ma altresi 
darne una teftimonianza piu autenr 
tica . 

Indirizzata cosi la cofa, chi non_» 
la pregierebbe di un fortunato fuc- 
ceffoî E pure altramcnre va lafac- 
cenda* Contro Pafpettativa del Vicc- 
Rè, e di Monfignore di Rofalia, anzi 
d' ogni umano antivedimento , il 
buon Grimaidi, per motivl , ché 
folo Dio puol conofcerc,Niega Mon- 
iignor di Lionne , portandoh un Gs- 
suita con un Miniftro di Gcsù Crifto 
nella Corte dell’Imperador délia Chi- 
na, in quella guifa, che nella Cala del 
Pontefice col medefimoGcsù Crifto 

A 4 gU 


£ Lcttcra ' 

gii Ci porto un fuo Difcepolo . 

Tofto l’ordine del LI-POU fù fpc- 
dito , la nuova Chicfa abbattuta , c 
Monflgnor di Lionne corne ingaa- 
nator reputato . L H* 

Ma tutto cio farebbe poco fean- 
Cor più non vi forte . Staflene lunga 
pezza il Rever. Grimaldi, fenza 
che’l fallo fuo riconofea , e puol can- 
tando sfiatarfi il Gallo a fua porta per 
fare ravveder il colpevole , chc le la- 
grime amare mai non gli grondan_> 
dagli occhi $ onde di lui dir lî puote , 
corne di Pietro Ci difle , non novit homU 
nem > ma non û puol pofeia aggiugne- 
re , fleyit amarè . Un cosi bello effem- 
plo, e gloriofo fù feguitato dal Padre 
Laurifice pur Gesuita, chc 
neila Provincia di TCHE-KIANG 
dal Governatore délia Città di NIEN 
TCHEOU domandato, fenza pren- 
derfi briga di far ricorfoagli equivo- 
ci , francamente rifpofe che Puomô 
del quai fi parla, non conosceva. 
Pongafi , pure una volta per 
vero, cio che vero non è, cheniu.- 
no di querti PP. Tavelle mai cono- 

fciu- 
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fciuto v Dunque non gli baftava tra t- 
tarii di un Gridiano,di un Saccrdotc, 
di una Chiefa Criftiana , per doverc il 
loro giudizio > la lor riïpofta fofpea- 
dere? Dunque nondovevano alme- 
no almeno domandar dilazione per 
informarfi del fatto , pria di dareii 
colpo fatale ? Eranfi addunque di- 
menticati délia riprenûone , che feue 
Crifto a’DifcepoÜ,pcrdiè aveano im- 
pediio, che nel fuo nome un cert’uo* 
mo i Demonj fcacciafle , fotto il pre- 
tdlo , che délia lor Compaguia egli 
non era ? E non avrebbero eglino 
qu-dti Padridovutocon S. Paolo ra*I- 
legrarfi più.tofto, che Gesù Crifto 
fofle -annunziato , poco importando 
chiunquc colui fi foffe > che l’annun- 
ziafie?vi 

Ed ora ben m’avveggïo Madama, 
che m’ingannai a partito fin dal prin- 
cipio , diccndo , che per confolarvi 
Avrei durato fatica . Ecco per voi una 
folida confolazionc nclla vîrtù di 
quefto a voi si caro figliuolo degno 
di tanto rifpetto , cosi indegnamente 
trattato . 

Non 
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Non gli c malagevole allcge- 
rirfi in un punto dalla confnfîonc-> , 
colla qualc i’han caricato coftoro , 
-ma conciofiiecofache farcbbc alla-» 
Religione dannofo , ftima egli più. 
agevolé imitare anche in qucftodel 
fuo Maeftro il filcnzio , corne a Lui 
•fatollandoli di umiliazioni , edi ob- 
brobrj . 

Ha Monlignore voftro figliuolo 
nelle fue mani le lettere che U buoh 
Grxmaldi gli ha fcritte,cd in que- 
lle fe gli offerifee fervirlo in quello af- 
fare medeiimo, nel quale abbandona- 
toTavea . Nulla poi giova agliAu- 
tori deirinfamc Libello , per iïeufare 
il Confratello lor gir dieendo , che il 
nome Chinefe di Monfignor di Lion- 
ne apparentemente ignorava , poichè 
queûo nome Chinefe non folamentc 
fovra 1 plico feorgevafi , ma una , 
due volte nelle lettere ftefie ancor 
replicavafî . 

Non iftarebbe, che a Monfignore 
di Lionne di portare quelle lettere ai 
Vice-Rè , al quale il LI POU mandô 
la ftrana rifpofta munita col Suggello 

del 


a Madama di Lionne . -çi 

del Tribunale fupremo ; al LI-POU 
il Vice-Rè niandar le potrebbe, il 
LI-POU far vcnirc il Grimaldi, 
c ponendogli la propria fofcrizione 
fotto gli occhi , cd in un baratro di 
confufion fprofondarlo.Ma chc fcan- 
dalo , che abbominazione , che vitn- 
pcrio farcbbc mai fra Gçntili.! 

N6 no tolga ciôDioj c meglio 
fia tollerare, eflerc cacciato viaj> 
meglio fia morire> e taccrc > ed è que- 
fio appunto il partito , a cui Monfi- 
gnore di Rofalia incontanente s’appi- 
güa. . . ri; 

Ma dall’altro canto confiderando 
poi il carattcrc , del qualc ha lonorc 
d’efier vefiiro , ed il luogo ch’egli oc- 
cupa , c lo fconvolgimcnto che fufci- 
tarporrebbe ne’novelli Criftiani, fe 
confentifie a paflar per un’inganna- 
tore,e per quel deflo chc gii ha ingan- 
nati, ricorre al faggio efpedienre , del 
quale la fua modeftia,ed il zelo fuo lo 
fornifce., cioè , quel chc pofla agi’In- 
fedeli nafcôndcre,. ed a’GEsum mo- 
ftrarc di un vero, ç buon Paftor la co- 


ftan?a 


A' 


*4 • 


N 




12 • LetterA 

A’ Gi s u i t i Franccfi , cd al P. 
Grimàldi egli medefimo fcrivc , 
per dar ifcro l’avvifo , che fc trafanda- 
no di rifarcirc , quanto prefto più fia 
polîibile una ingiuftizia che fcîama , 
una ingiuria si atroce, farà,a mal gra- 
doloro, coftretto, per vie ch’a lui 
mancar non potranno , far , che dia- 
noal fuo onore una riparazion con- 
venevole . 

Quei Reverendi chebcn com- 
prefero a quai fegnô s’indlrizzava Io 
«raie, determinarono di andare a dire 
al Tribunale de’Riti tutto l’oppodo 
di quel che il P. Grimàldi avea 
detto, al meglio che fu polîibile, il 
Confratello fcufando , e paflando per 
ignoranza quel che non fcnza grande 
obbrobrio paffar potea per malizia . 

Di qualunquc crcdcnza quehi miel 
parlari onoriate , mi farebbe molto 
difcaro , che in quefti fol vi fermafte . 
Quando lî avvanzano fîmiglievoli 
fatti, altresi fanno d uopo pruovc più 
incontraftabili,& evidenti . 

Le ho , Madama * e le ho nelle let- 

voftro 
igliuo- 


tere autentiche di Monfigaore 


a Madama di Lionne 1 i j 
fîgliuolo, edi Monfignorc Vefeovo 
d’ Argoli , e che preffo di me le con- 
fervojanzi quando vi fia in piacimen- 
to, dopo avervi fatto oflervare , che i 
G e s u i t i nella reiazione loro ftam- 
para convrengono del fallo , a colorir 
folofono imbarazzati délie letterc, 
che confervo, a darvi fedeli eftratti 
mi accingo . 
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LETTER A 

DEL SIGNOR ? 

ABBATE DE LIONNE 

. VESCOVO DI ROSALIA 

m 

AL , / ^ 

-w . / j# j. < ji.j i j ci * i icjhx? 

P.GRIMALDI GESUITA; 

» *T I "li-fl ? fi ^ , , — f , 

Scritta da *b{anquin a' trc di Febraro 


dell’annQ 1699. 



REVERA PADRE, 

I N quefla Mctropoli di N an* 
qjiin jeri riccvei la rifpofta, 
chc circa l’affare dclla Chiefa_* 
di NIEN-TCHEOV ha daro il 
Tiibunaledc’Riti, c confcflcrô alla 
Rev. Voftra, non fçnza granmara- 

Tiglia 
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viglia aycr lctto , corne Voftra Rcvv 
da quefto Tribunale di me intcrro- 
gato , rifpofto aver di non cono- 
s c b R m i ; cofa , che in fe ftefla cosi 
lontana dal vero mi parve , che_> 
le Tatto mandatomi , in cuî quelhu* 
rifpofta chiudevali, non fofle ftato 
trafcritto da un’altro atto autenti- 
co , col fuggello del Mandarino di 
NIEN-TCHEOV fuggellato , l’avrei 
ftimata una fallità évidente ; ma non 
potcndo , a cagion del fuggello del 
Mandarino dubitare , che tal rifpofta 
del Tribunale non lia ; e quefto Tri- 
bunale medefimo in termini efprcfli 
accertandomi , corne Voftra Rev- ha 
rifpofto, che punto me non c o n o- 
s c s , a me più luogo , c poftibilità 
non rimane da poter porre inforfe, 
fe cosi lia , ô non lia la faccen- 
da . 

Avendomi fatto il Signor Iddio 
tant’onorc di chiamarnjd alla predi- 
cazione del fuo Santo Vangelo, 
Voflra Rev. , fccondo tutte l'umane 
conghietture allai benfapendo, che 
la Santa Scde già la féconda volta_> 

aveami 
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aveami eletto per Vefcovo, con_> 
grande ftento a creder mi faccio, 
ch’ellafiali pur perfuafa farli pi so- 
nore in conoscermi: quan- 
do non ignorava per altro , ch’era iç 
mie mani il far vedere cd a' M A n- 
d a r 1 n 1 di NIHN-TCHEO V , cd 
al LI-POV medçlimo la falfltà di 
una cotale rifpofta, con prefentar 
loro le lctterc, chc Voftra Rev. mi 
ha fcrittc. Amcndue fenzapiu am» 
mircrebbono , corne Voftra Rever. 
nelle lettere fue atteftandomi difider) 
ardenti di favorirmi, e particolar*» 
mente nell’affare di NIEN-TCHE- 
OV , con aflicurarmi di non eflervi 
cofa alcuna , chc l’impcdiflc , ammi- 
rerebbono , dico 9 chc Voftra Rever. 
rifpondefle al LI-PQV di non c o- 

NOSCBRMI . 

Innanzi Dio avendo efaminata 
la cofa quant* ha potuto la breviti 
dcl tempo permettermi , e commu- 
nicata con Monfignor Vescovo 
p'Argou, c co*l Rev. P. Baiilio 
nominato Vcfcovo Apoftolico , co- 
rne a Y oftra Rev. è palcfc , abbiamo 
— - B gludi- 


I S Lett.dell * jtbb.di Lionne al T,Grim. 
giudicato per prima diligenza di feri- 
verc a Voftra Rêver. eprcgarla a di- 
ebiarare, fefipuote, le ragioni , che 
ha avute di dar si ftrana rifpofta_> . 
Quelle forfe potrebbonci dar qualchc 
lume > e rçoi in qudlo affarc, fecondo 
chc ci parrà elTerc a Dio più gradevo- 
le , confeciitivamente oprereino • 
Lapriego di grazia di rirpondere 
t^uanto prello più fia polïibiie , avvc- 
gnachè clTcndo allai malagevole, chc 
differir molto pofla a prendere in tal 
negozio partito , avrei a caro per ran- 
to di aver , fe folTc polïibiie, da Vo- 
ftra Rev. rilpolla , pria di déterminai: 
cofa alcnna. Se perô nel tempo di un 
Corrierc avvifo alcnn non ricevo , a 
f>rcndcrc altro camtnino farô coftret- 
to . Sono per fine con rifpetto 
Di V. R. 


'Vmilifs, ed Obligatifs, Servi dore 

A. di Lionne, eletto Vcfcovo 
di Rofalia . 
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P Urc alla fine la rifpofta dcl 
LI-POV ho ricevuta traferit- 
ta da un’autentica , co l fug- 
gcllo del Mandarino di NIEN 
TCHEOV fugellata, nè deviar mi 
permette dalla verità, che contiene. 
r B a Cgn-. 
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Confcflero ingenuamentc all^> 
Riverenze Voftrc, che a.qualunque 
ccccflb i Voftri Padri Portoghefi , e 
loro aderenti , fîanfii fino al cïï d’oggi 
porta ti, mtorno a’frtti neJUa Moral 
prattica contcnuti , ( dclla vcrità de’ 
quali io non credo , che dubbitino le 
Riverenze Voftrc ai prefente) non mi 
fareî giammai perfuafo , che di me , 
cd in una taie occaûonc il P. G ». i- 
wal dj dal LI-POV interrogato, 
folle ftato capace di rifpondere di T^on 
conofcermi , £ojnc dalla rifpofta di que- 
ilo Tribunale incontraftabilmento 
appar-e aver fatto, 

E’ inutile * che per efporre aile 
Riverenze Voftre lamalvagità di tai’ 
azzione , fopra cio mi diftend*_,. 
Volentieri perdono al Rêver. Padre 
foNTANEi, che ferivendo di tal 
materia a Monfig. Vefcovo d’Ar- 
g'olï, ha occulta ta i’enormjfà di 
un’Uomo , che portandofi in manie- 
ra cotanto oppofta non folo allô fpï- 
rito di Sant’lgnazio, ma eziandio alla 
Profeflione Criftiana, non pertanto il 
nome di Gefuita egli lafeia. Padri mici 
>* cari. 
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càri, è cgli eflernimico délia Compd- 
gnïa l’avcr fimili azzioni in orrore J fc 
per avventura cio è , ardifco dire, chc 
il Voftro Fondatore, il quale là su 
nel Ciclo , ne ha fcnza dubbio mag- 
gïore orrore, di quel chc avcr ne pof- 
fiamo noi giufo in terra , fia il plu 
grande inimico délia fua Compagnia • 
Sono io poi ben perfuafo , chc il Pa- 
drc Grimaldi, e i Padri Porto* 
ghefi , dc’quali fenza parlare coh te- 
mérita, ô con aftio, puole affcrmarfi* 
. çhe Pabbiano configliato a far qucfto 
pafio, non mancheranno al lor folita 
di addurrc ragioni a fafcio , per pro- 
vare c’han fàtto più che bcne , c per 
foftencre ad un bifogno , che la Rcli* 
gionc pcrdcvafi , fc il buon Rcvcrcn- 
do una tal bugia non diccva « 

Ma voi non vi ammirate délia 
cecità , c dell'imprudcnza dcl Padrc 
Grimaldi nel volermi fàr pafiare per 
ingannatore , quando egli sà molto 
bcne , chc ho in mano le di lui lette- 
rc , piene di offerte , e di cfibizioni a 
mcfatte? con le quali poffo me dif- 
colpare, çlui di confufionc coprirp, 

B j. Non 
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Non vi ha dubbio pcrô , che in 
quanto a quefto punto , ragîonevol- 
mentc puo crcderfi , non ciTcrfi im- 
maginato, che il LI-POV avrebbe ac- 
clufa la fua rifpofta ncll* atto , (a) 
chc fu trafmefïo , c con quefto forfe 
fpcrava di nafcoftamente godcrc dél- 
ia roddisfazionc , di avcrmi fatto un 
si buono uffizio . Ma fe per qucfta 
parte parc chc I’azzionc abbia mcn_> 
d’itnprudenza , contiene dall'almL# 
parte maggior viltà, e codardia . 

Il Padre Laurifice ha pure 
anch’egli dal Padre Grimaldi im- 
parato 5 imperciocchè avendogli ( b ) 
ilGovcrnatorc di NlfiN-TCHEO V , 
un’Uomo délia fua Udienza inviato , 
per aver di me ïnformazionc , gli ha 
in quella ftefla guifa rifpofto , che ai 
LI-POV rifpofe il P. Grimajldi» 
cioè a dire Non 10 conosco. 
Cosi appunto ha rapportato ad uno 
de’Miflïonarj l’Uomo medefimo del 
Mandarino, a NIEN-TCHEOV ri- 
patriando • £d il P. Laurimcb 

fie 

(a) iHCbinefcVrê'KXi* . 

(b) In Chinc/e CHI-FOr 
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fi c per Uomo di cosi poca vergogna 
appaldaro, ch’eflo medefimo al mol- 
to Reverendo Padre Ahudillo 
Domcnicano l’ha detto, com’cgli poi 
a me l’ha fubito rifcriio. Io fpero ncl- 
la grazia di noftro Signor Gesù Cri- 
fio , che fopporterô con pazienza , c 
tranquillità il difonore di non eflerc 
dalla Reverenza fua conofciuto; ben- 
che fratanto non fia lieve motivo di 
dolore, non fo fe dica , 6 di confufio- 
ne per noi, rinvcnirfi Predicatori 
Vangelici, che colle loro azzioni 
dan faggio di non faper quel che fia 
la Religione, che promulgano. 
Ond e , che ardentemente defidero di 
andar ben tofto a nafeondermi ncl 
fondo délia Provincia di SV- ( a ) 
CHVEN, cd ivi paffar folingo mia 
vita da tai miferie lontano . 

Ma alla rifpofta dcl LI-POV 
ritornando , fembrami molto diffe- 
rente l’affare da quello> che perlet- 
tera del Rever. Padre Fontanii 
l’avea già fiimato. Noidobbiamo, 

B 4 vaglia 

(a) Quefla è la "Provincia, délia quale la 
S.Sede l'aveafatto Vica\io *Apoft, 
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vagin il vero , lagnarci dcl LI-POV , 
pernonaver fatta menzione dcll'ul- 
timo Dccseto dato alla Religionc fa- 
vorevolc; ma dall* altra parte fa di 
mcfticr confcflarc, chc ncl rimanfcntc 

§ ran moderazione ha oflcrvato ; c fe 
Zelo del Rever. Padre Grimaldi 
aveffe contro di me feguirato , il chc 
di leggieri patea temcrli , fi farebbe di 
gran iunga avanzato , quando altro 
non fà , die mandare i Decreti , e la 
rifpofta del Rev. Padre Grimaldi, 
ordinando di conformarviïi , fenza_> 
nè pure aggiungervi una parola dei 
fuo. 

Non mi ftiipifco, chc il Vicc-Rè 
fîafî moftrato fortemente détermina* 
to a prenderne côfiglio dal LI POV , 
mentre nclla maniera , con la qualc 
ha prefo quefto configlio, avea luogo 
di efler convinro,ch’era il vero modo 
di riufcire, e con quefto contentarc il 
gran Mandarino> che gli avea 
si altainente raccomandato l’affare ; 
pofciachè non favèllava di ftabilire 
una nuova Chiefa, ma folamentc_> 
proponeva di prender informaiione 

dal 

% * '■* 
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dal Grimaldi, quai io mi folïï s 
Onde cvidcntemente ftimava , chc la 
dccifion dcU’affare in tutto dîpende- 
va dalla rifpoftadel Padrc, rcnduto 
certo per la cognizione ch’ cgli ha 
dcll’operar di quel Tribunalc , chc a 
quel tanto fi farebbc appigliato, ch’ei 
proponcva . Se addunque, corne do- 
yea , rifpofto avclfc il Grimaldi, 
ne farcbbe fcguito un’immenfo bcnc 
alla Chiefa . 

E pure i Mandarin! del LI-POV » 
non men di quegli del CHE K1ANG, 
ed in particolare del NIEN-TCHE- 
OV , dovcano per ingannatorc paf- 
farmi, gli uni su le parole del buon 
Grimaldi fondât! , gli altri fopra 
quelle del G R i m a l d i , edelLAu- 
R i f i c e . Confido nclla mifericordia 
del Signore Iddio , chc le Rivercnzc 
Voftrc porranno al tutto riparo eum 
fuofumnto merito , &gloria. Con tutto il 
cuor le ringrazio di quel che han già 
operato , c quanto sô , c poflo délia 
cominuazione le fupplico . E dopo 
avcrle fcmprc mai pregate per l’ince- 
relTc , chc ci aycyamo aacor noi , ch* 

altro 
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altro per la Dio grazia non fu gi ani- 
mai , che quello délia Rcligione , e di 
Dio ; Oggimai vi aggiungo l'onore , 
c rinterell'e capitale dellaCompagnia, 
pofciachè non mi farebbe fbrfe im- 
pofiibile dl rimediar da me ftcffo al 
male oprato dal Gesuita Gri- 
maldi, e fopra quel che più im- 
porta , che un Vcfeovo , quantunque 
non conofciuto per talc da’Manda- 
rini Chinefi , non pafiî aglï occhi lo- 
ro , e del volgo per un malMLJomo chc 
gl’inganna. Mi terrei obbligato a tor 
di mezzo un taie feandalo a cofto an- 
cor délia vita ; ma duolmi , chc far 
no’l pofifo , per non far conofcerc al 
Mondo le maligne difpofizioni de* 
voftri duc Gesuiti . 

Io nulla di meno fon fempremai 
difpofti/fimo a render loro,s’addivien 
che pur pofla , il ben pel male • Anzi 
una deile ragioni , che mi fa defidera- 
re , che dalle voftre mani venga il ri- 
medio, fi è,chc troveranno mezzi più 
foavi j c più dolci, di quelli , dc’quali 
mi troverei coftretto a fervirmi . 

Quello addunque, dicui JcRi- 

yerenze 
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J- vcrcnzc Voftrc ora fupplice, è, ad un 
tü gran maie, un buono, c pronto rime- 
dio. Chcfe talc dal canrovoftro non 
a; è , non poflb differir di operare ; po» 
a- fciachè , quantunque io fia ad ogni 
al perfeeuzione preparato, è nulla di 
i- manco alla mia riputazionc un gran 
il- pcfb, che già un mefc tutto il Popolo 
îc di NIEN-TCHEO V , comc inganna- 
a- tor mi confidcri , fondât o fu le rifpo- 
o- de délia Compagnia , Mi raccoman- 
ic do a’ voftri Sagrifizj RR. PP. 
or 
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A quefte Lctterc , che diligente-» 
mente coniervo , ferme di propria_» 
mano di Monfignore voftro figliuo- 
lo, viaggiungo ancora dell’altre di 
Monfignore Vefcovo d’Argoli , le di 
cui autentiche fono qui prefenti , 6 
Madama, 

Monfignor Vefcôvo d’ Argoli 
nacqüc in Italia, ormai fon vent’ani» 
ni| ch’cgli è Vefcovo, e Vicario Apo- 
ftolico nella China • 1 Gefuiti han det- 
to di lui mille cofe buone, ed egli per 
mille buone parole ha renduto a’Gie- 
fuiti mille buoni fervigj, c confegucn- 
temente per quel che tocca a tal fat* 
to,più d’ogni altro Uomo è credibile. 
E quel che più attentamente deye of- 
fervarfi > ncllc fuc epiftole , corne Pa- 
ftorc favcIJa, avendo fotto la fua giu- 
rifdizione la Città di NIEN-TCHE- 
O V , délia quale fi parla , ove Monfi* 
gnorc di Lionne habilita aveva la_* 
Chiefa : Cio, che il metteva in obbli- 
go di entrare in tal negozio, com’cgli 
fa , con premura . E ben vcdrctc voi 
con quai tuono prende la cofa, e cou 
quai maniera di fcrivcrc. 


LET- 
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C On mio fommo dîfgufto 
dair IJluftriflîmo Sig.de 
LIONNE, elettoVefco- 
vo di Rofalia , e Vicario 
Apoftolico di S V-CHVEN ho in- 
tefo , quant’hà determïnato il Tri- 
bunal de’Riti fopra il negpzio dél- 
ia Chicfa di NIEN-CHV, evifta 
copia del Decreto, quai corner 
{fupj>ofta la rifpofta di Voftra- 

Pater- 
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3 o Lettera di Monfig.Vcfcd'*Argolî 
Paternità ) non moftra gran difaf- 
fetto del Tribunale, fc non in_* 
quanto non fà menzione dcU'ul- 
timo Difpaccio dcl régnante Im- 
peradore in favore délia Santa Fc- 
dc» cosi manifefta quanto ( a’noftr* 
occhi ) ha mancata la Paternità 
Voflra in difeonofeer tal fogget- 
to , mentre ( aftraendo dall’incon-* 
veniente di difeonofeere avanti a 
un Tribunal Gentîlc un Mîniftro 
del Vangelo» anzi un Delegato 
délia Santa Scde ) co’l folo dire di 
conofcerlo , parc ch avrebbe rlme- 
diato ad ogni difordîne, c dovendo 
temere » co’l folo difconofcerlo* vi 
efponevate a perdere quanto în_* 
fua aflenza ottenne la Compagnie 
in favor délia Religîonc * L’ciTer 
quefto punto di tanta confidcra- 
zione , c confeguenze si prcgîudî- 
ziali » 6 fia per la Rcligione in Chi- 
na , 6 fia per la fua Compagnia ia 
Europa , mi fà fofpender ogni giu- 
dizio,e mi muovea romper il mio 
lungo filenzio , accio non fi dica 
almcno , che vedendo io co’miei 

occhi 


al T. Grimaldi GeJuJta . 3 I 

occhi correre^a China dietro al 
Giappone , me ne refto infenfibile 
corne fufle quefta cofa da fcherzo , 
ô che gli attentat! d alcuni in non 
mi voler in quefta Adiftione, m'ab- 
biano fattoperdere l affetto, che 
ad efli, ed ad efla io debbo, e corne 
fuo Vefcovo , c corne Sacerdote , 
e corne Religiofo , e corne Criftia- 
no, tantopiù, che non volendo 
fupporre in Voftra Paternità mal 
animo in taii materie , pofto fpe- 
rare il affaticarà in rimediare al 
male , prima che 6 faccia radici , 6 
cauft eftetti ancor più lagrimevoli , 
del che iftantemente la fupplico ; 
potendoft Voftra Paternità perfua- 
dere, che folo i sforzi, che a quefto 
effetro impiegarà fono capaci dl 
rimediare a’danni , che inconfide- 
ratamente temo abbia Voftra Pa- 
ternità addoflato ed alla fua per- 
fona, ed alla fua Compagnia_^, 
Refto io pregando' il Signore gli 
dia la fua fanta benedizionc , per 
fortir cola , che è di tanta fua glo- 
xia , e nelle fue fantc orazioni mç 

racco- 


3 2 L citera al V.Grïmalâi Gefuita. 
raccomando . Man-King 4. Gcrr- 
naro 1699. 

Di V. P. M. R. 


' Vmillimo Ser>o nel Signore 

* I . ' M v 

fr. Bernardino ddla Chiefa, 
Vefcovo d’Argoli, cletto 
diPcking, VicarioApoft. 
&c. 
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P Oftrcmis R. P. F o n t a n « t ^ 
literis 22. Novcmbris datis 
monitus de trifti , &infor- 
)n tunato exitu negotii dej n 

NIEN-T CHEV àPro-rcgc ad Ri- » 
tuum Tribunal# à quo ultimam-» » 

Ç Reli- 


3 4 Epiftola D.of rgolicen, Epifcopi 
)y Religîonis pcrnidem tîmcndaHi_» 
5 afiferebat, delati, nii miratus à fîdci 
hoftibus fidci contraria dcceri^ » 
99 ftatim refpondi, qux Dci gloria àb 
inimieis impetita cidern propagan- 
dx à San&a Sedc Præfefto fcrjben- 
09 da di&avit ? Qui çnim mihi vçnirc 
v in mcntem unquam potuififet Dc- 
» creta çontra Euangelicx Prædica- 
3 ) tionis libertatem lata non à Relî- 
„ gionis Hoftibus ? fcd ab Euangelii 
Prxçonibusortum habcrc? Et ta- 
mcn paucis ab hinc diebus ex ipfi- 
v ufmet Rituum TribunalisSenten- 
35 tiæ hùç miflo cxemplari innotuit , 
99 non à Pro-rege, non àRituum_» 
99 Tribunali, non à VANG-PETRO 
9> ( ut putabat R, P, ) fed à P. G R i- 
m a l d i potiflîmùm refponfis hanc 
3> inuftâ Rcligionis libertati plaganaj 
„ volçbat Prorexin gratiam Magna- 
tis illins, per quem, i\t ci Dominus 
de LIONNE commendaretur PP. 
99 V V. curaverant , &ç eidem , & Re- 
** ligioni favere, ad quod obtinen- 
dum nil efticacius fc excogitarc_* 
pofle ratus , quàm ut rem P.Gu- 

MALDI, 


• / 


ad MiJJJonarios Çallos . • 3 $ 

maid i,cfii hac in rc fc pcrgratum n 
fa&urup arbitrabatur,&quem ad- 9> 
verfarium ncc per l'omnium ima- ^ 
ginari poterat , arbitrio permitte* 
rer,dedica opéra petiit à Tribunali 5 * 
lUt unm , ut, çum in Provincial 
CHE-KIANG, hac de rcipfemet »t 
ccrtiorari non pofl'eL , inquireret à » 
Patrç Grimaldi Mâche ma ti ces « 
Præfe&o , nùm verè diftus Domi- ,, 
nus de LIONNE Saçerdos Euro- „ 
pæus effet , & nùm expediret cum 
in NIEN-TCHE V r relinquere ; an- 
nuit poftulatis Tribunal , à Patrc- 
que G R t m a l p i petens , quod 5 * 
ï’ro-rex fuggeflferat, quod tuiit ref- w 
ponfum j Hominem non novi ; Deus » 
bone , c^ualis coccatis I Hominem 
JEuangelii Praçconem , à San&a Se- » 
de ( quod ignorare non poterat ) 
Apoftolicum Vicarium, & Epif- ^ 
copum conftitutum , Pater non 
novit \ Hominem , cui humanifll- 
mas literas dederat , omnemque-> ” 
favorem in hac çadem caufa , fi ** 
polïibilitas adforet , promiferat , »» 
Pater non novit I Homincm,qucm n 

C z nomi- , 


3 6 Epijîola Ù.iA rgolicen. Epifcopi 
„ nominatim Paternitatum Veftra- 
M rum rogatu Ming Kô Laô 
P ro-rcgi commcndarat, Pater non 
* novir ! Et tùnc non novir, quandô 
juridîcè abEtlanico Tribunali in- 
55 terrogaturi tùnc non novir, quan- 
- dô ex fuo refponfo Chriftianae rei 
3» in hoc Impcrio fummum pendere 
r> vider fïvc emolumcntum , five dif- 
« crimen \ Vcrè quid hic magis mî- 
rer nefcio , an Religiofiun in Geà- 
tili Pro*rege , & non inimicum in 
non amico Tribunali animura, an 
( fi aliquis in verbis cxceflus exul- 
^ cerato cordi donandus ) gentilem 
05 in Rcligiofo Viro-uoentem, & non 
arnica in non inimico honiint_> 
'33 confilia . Modum excogitat Gen- 
33 tilis Pro-rex , quo Chriftianæ rei, 
EuangcJiique Minifins faveat , ra?- 
w tionem init Religiolus Sacerdos , 
w qua Chriftîanam rem, Apoftoli- 
cosque Miflïonarios in difcrimen 
,5 adducat. Quis poùit non mirari \ 
” Non hæc ita accipiant velim Pa- 
tefni tares Vcftræ, quafi malam_, 
» in Pâtre fidem fupponam , f’ed de 
h ' \ re 
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ad MiJJîônarios Gallos . 37 

reago, prout în fc eft , abftrahcn- ^ 
do ab intcntione , opcri forfait ^ 
contraria , quam in co lubens fup- 
pono î aft hoc ipfiim çft, quod ” 
rem magis reddit fenfibilem , ma- u 
gisque meum angit animum_>, 5 * 
fcîentis emcndatîôncm fruftrà fpe* 1 * 
rari , ubi non agnofeitur culpa , & >> 
fuismet oculis videntis ln Sinenfi ,> 
Societatis ] b s u regimine adhuc 
cum vigere fpiritum, quo priva- 
tum nefeio quod , feu potiùs font- ^ 
niatuni Societatis , communi Ca- 
tholïcsE Religionij bono præferen- 
tes , jamdudùm fibi , & aliorunL.» 3> 
Religioforum murmura , & Sam 
Ecclefiæ indignationcm, & Ec- 5 * 
elefiæ hoftium irrifionîs aecerfi- 
vere. Tantum Societatis probrum 5> 
ferre non poterunt Patcrnitates „ 
Veftræ . Si hæc fuerunt Paternita- ^ 
tum Veftrarum confiira , dnm has 5 
Miflioncs adierfit, ut fcilicet fuam 5> 
Societatem à calumniis , quibus 5> 
impetitam cenfebant, defenfarent, ” 
mine tempus eft , quo à probris , ” 

C 3 quibus 
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^ 8 EpiftoU D.^irgolicen. Epïfropi 
5 , quibus per fuosmet nlios miferc 
inficitur , candcm eximant . ' 
Quibus verô id mediis obti- 
neri queat, licct ego præfcriberc 
nec velim , ncc poÆm , præcerire 
33 tamen nolo, quin fuggeram,quod 
fentio . Duo fünt in LYPV Sen- 
35 tentia> quibus fublatis non foliun 
33 tota cjus vis enervatur , fed de ad- 
5, verfa evadet propitia , quævc Pa- 
ternitates Veftræ facile (mco vide- 
ri ) auferre poiïunt; Aiterum eft 
Patris Gumaldi aflertum , fe , 
fcilicet, Dominum de LIONNE 
nonnofle: Altcrumeft, quod in 
55 ea citatur poftrcmum Dccretum , 
55 quod in eau fa Patris Intorceï- 
35 t a* contra Religionis liberratem 
s» idem Tribunal dederat, quodque 
5, Imperator , ni fallor , fupprimi vo- 
jj luerat , nulla fada porterions Pa- 
ternitatibus Vertris adnitentibus 
in Religionis favorcm lati men- 
3> tione . Quo ad primum poflet 
33 R. Pater G erbillonT ribunalis 
3> Præüdem convcnirc, affercreque 

Virum, 


}> 

33 

35 

33 


t , ad MifJîdnarios Gallos , 39 

Virum, quem Pater Grimaldi, ' 
utpotc ex alio Regno oriundus , fe 
non nofle dixit, fibi optime no- 
tum, eumque verè Chriftianæ Re- 5> 
ligioni* Sacerdotem cfle * Quô ad 
fecundum > amicè monere Scrip- ** 
torura incuria omiffum effe in la- »> 
ta Scntcntîa poftremum Impera- » 
toris Edichim > rogarcque ut aliæ » 
literæ in CHE Kl A.NG feribantur, „ 
quibus hic error corrigatür j hoc 
ipfo non ægrè acceptandum vide- 
tur , cùm fupponcre poflit fi res ad 
Imperatoresdeferatur, haud diffi- ** 
cilè id fibi crimini vertcnduiïi_> . ” 
Aft non eh: meura media præfcri- ** 
bere , perquaî Patcrnitatcs Veftræ » * 
tantum negotium ad optatum exi- j» 
tum perdücant . Ab Omnipoten- ,> 
te pofcâm ego Patcrnitatum Ve- „ 
ftrarum Tandis conatibus benedi- 
cat , ipfeque media infpirct rei ex- * 
pediendæ magis idonea , quod in - ,y 
dubiùs à Divina Clcmcntia fpero , 3> 
meque Paternitatum Veftrarum , 5 > 
quarum æternus Præco futurus » 

Ç 4 fam > 
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40 Epifiola ad Miffîonarîos G allô s, 
fum, oratïonibus commendo. 
K.IAN-GNING 6. Januarii 1699. 
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Vmillimus in Domino Serons * 

Fr. Bernardinus ab Ecclefia , 
Epifc. Argolicen. , elettus 
Pokinen. Vie. Apoft. &c. 
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C O n quelle lettcre quanto II bra- 
mava di otrcnere tutto fl ottic* 
ne . Dopo la cadma,comc i noftripri- 
mi Parentbgli occhi apritono i Gbsui- 
ti,c perche viderolchcla' vergogni fo- 
pra di loro andava a'càderè, non vi fu 
tempo di deiibcrare . I Frahc'èfi pun- 
tualmente efeguirono cio che i Mon* 
fignori d'ARGOLi , edi Rosalia inû- 
nuarono loro. Parlaronoal LLPOU; 
riveftirono la falfità del Grimaldij 
e diflero che molto ben conoscevano 
Monfignor di Lionne . Il LI-POU 
moftrotfï pieghevole , nuove ordina- 
zioni fpedironfi , ed ebbe Monfignor 
di.Lionne libertà di ritornare a NEN- 
TCHEOU , e di riporre nel prîmiero 
(lato la Chiefa . 

Egli, e Monfignor Vefcovo d’Âr- 
goli altro non bramando che paco > 
pafiarono perlettere lunghiflimi rin- 
graziamenti co'Gssum . Io per mo 
tengo per ferma , che la condotta del 
P. Grimaldi recafle internamente una 
gran noja a'Francefi, quantunque^ 
eftrinfecamente procuraflfero di feu- 
farloj credo altresi che a fervir Monfi- 
gnor 


42 _ Si profiegue la Letterd 

gnor di.Lionne eglino folîcr moire 
difpoftî > cpmc lor buono amîco, p C r 
la corriipondcxua fempre mai pgffara 
ton dTo loro * I due Prelati perô non 
antivçdeyano > che pure un giorno fa- 
rebbonfi i, Gbsuiti abufatidelle tefti- 
monianze innocent! délia lor gratitu- 
dine « 

Ed in fatti han portât© li PP.quefte 
teftmipnianzç in Italia, cfc ncfono 
ferviti in iloma , cd in Francia * In_> 
^oma > per tîrare a loro quci.compli- 
menti, de’quali fi fono avvaluti, oltre 
Piiltenzion di coloro , i quali Je han_* 
loro fat te,* ed in Francia per compor- 
re il hbello chç fotto nome de! Padre 
Fonranei hanno già pubblîcato . 

Ah ben lo sô.Queflo libello èquel- 
lo che vi ftà a cuorc , o Madama , co- 
mincîfi adunque a far qualche riflef- 
fione fopra di cfio . 

Io ,.io phô letto , e con àttcnzîone 
l’ho letto , e truovo , che tre foli capi 
comprendc . Il crcdito grande de GE- 
suiti, egh è il primo 3 i fegnalati fervi- 
gj rendu ti a Monfignor di Lionne, è il 
fecondo $ la di loro condotta a con- 

fron- 




a Madanta di Lionne • 43 

mfl ' fronto dî quclîa dcl Prelato,è il rerzo; 
,0 ^ cd in quefto ripongono tutta la fapiê- 
za per loro, tutta limprudcnza per 

:oiiï i u i. 

floli p er q UC i c he rîguarda il credito 

été grande de’GEsum, io ftô cheto,e que- 
^ fto nulladimcno , corne liiol dirli, del 
loro ficco la porzione migiiore; dico 
F la. migiiore , non perche lia la più. 

.adatta afarveder, ch'han ragîono , 
.!>• concioffiacofache nel Tribunale del- 
)infL la verîtà , non più che in quel di Dio , 

» oit 11 credito degli uomini a nulla ferve ; 

o per cfprimermi co’termîni medeli- 
tnps mi di Monfignore voftro figliuolo , 
Pac -ad un’uomo, che altro non cerca, che 
. il Paradifo , poco cale , che i Gesuiti 
que abbiano , o pur non abbiano credito 
i,fl ma la migiiore, cioè a dire, la più uti- 
rillfi le al foftegno délia lor Compagnia , 
& ali’efecuzionc di tutte le loro im- 
zîot prefe . 

jûj JRjfpctto a * buoni officj a Monfi- 
f'O gnore preftati, mi fpiacerebbe con-> 
feiü efio lorod’alcuna cofa piatire, Odia 
4 ji il Signorc Dio l’ingratitudine , ovun- 

cot que riavengafi, fa d’uopo il ben rieo- 
frofr no- 

v 
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nofcere . Monlignor di Rofalia ha 
pur ci commendato quel che han fac- 
to i Gesuiti Francefi c per la Rcligio- 
ne, eper lui. Sonofi adoperati più 
fiate appreflb a’Grandi , han oprato, 
cd hanno fatto oprarecon caldezza 
gliamici,hanno ottenuti dal LI-POU 
nuovi ordîni,che rifarcifcono vantag- 
giofamcntc i primieri • 

Se quirimuli fen’foflfcro, fenz'altro 
difaminamento, era duopo confervar 
loro una rimcmbranza perpétua . Ma 
quefti buoni ofticj richiedevano uru 
bu on fegreto . Perdono , corne i pro- 
fu mi efalando, l’odore , c 1 prezzo . 
Aggiungaiî che in un mal vicinato 
fïtuati , difgruziatamentc trovavanfi. 
L’azzionc caiiginofa dd R. Grimaldi, 
che necdlaria mente richîedcva pron- 
torimedio, faceva contra di clfiun 
faftidiofo contrafto , e buona parte di 
quelle tenebre diffondeva a loro mal 
grado fopra di cfli meddimi . 

E per parlare cosi fegretamente fra 
noï, o Madama, dubbio non hà , che 
il principal fervigio chei Gesuiti han 
renduto aMonûgnorc voftro figlio 

èdi 
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c di avcrlo cavato fnori del pozzo , 
inciii il loi* Confrarcilo l’avea gitta- 
toj hmilc a quello de’ngliuoli di Gia- 
cob ,-chc Giufcppc fuor traflero dalla 
.profonda cifterna, ove precipitato i’a- 
vcva la gelofia dc’Fratdli . 

Ma chc prô ? o Madama , data chc 
fi c una fol fiata lentrata alla mali*- 
gnità del fccolo > non co si di ieggieri 
puol chiudcrfl . O’ efe fapcftcquel, 
che dirafïi pc’l Mondo . DirafÏÏ, chei 
G e s m t 1 fotto pretefto di feruirc al- 
trui, hanfatto a loro medeiimi un_» ' 
gran fervigio . Che la gloria délia 
.Compagnia , che ad eili cotanto è 
cara , parve loro fovra l’orlo d’uno 
flomachcvole precipizio. Che la con- 
dotta del R,. Grimaldi non potea gia- 
xnai foftcnerfi . Chc Monfignor di 
Lionne avea generofirade battante^ 
per facrilieaie la propria riputazionc 
al bene délia Santa Fede nelia China ? 
co’l non far ne nè meno rumoro. 
Diraili, ( e forfe cio anche in Europa ) 
che cra uomo da venir dïritramente 
a portarne le fuc rampogne alla Sedc 
Apoftolica, c elle effendo çosibenJ» 

fon- 


4 6 Si profite la Lettera 
fondato, conforme cgli era, non gli û 
larebbe negata una convenevoi gin- 
rtizia . Chc con quefto in tutti gli ox- 
dini délia Chicfadôllevercbbonli ftra- 
ni clamori contro alla Compag.ni a * 
e che quefte , ed altre affai più circo- 
ilanze richiedeano ben la fatica d’im- 
piegarfi a fupprimerlc fenza dilaziQnc 
di tempo, corne un negozio, che noa 
poteva far giammai buon giuoco alla. 
Compagnia . 

Ma prefuppofto che nella China-» 
per Monfignore di Rofalia > fofler- 
quefti fervig; fenz’alcuno niefcuglio* 
e purilfimi , perche pofeiain Roma 
cd in Francia in tofco peftilenziale-î 
mutargliele ? quai bifogno. correva. 
di comporrc una ftoria nella quale_» 
rapprefentato venifle corne 1* uoma 
piit imprudente ch’ unqua fotto if 
Ciel li vedeflfe> c di si poco cervello 
che per non a ver prefa i'opportunità 
nella fua condotta , abbia porto su 
l’orlo del precipizio la Religione a. 
cimcnto ? Pofciachè ncl meddima 
tempo, chc ncl decorfo délia loro Re- 
lazione gli ftcfli Gssurri, fenz’altra^» 

ccri- 
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lifi ceri monta fui trono délia fapienza C\ 
lia- pongono, ove con le proprie mani 
or- fcioçcamentç coronanfi , Monfignor 
in- di Rofalia qual’inefperto Difcepolo 
fotto i piedi fl mettono : e quando 
:co- danno inftruzzioni, ed infegnano,che 
jjjj- ë una (a) difpofygion più cbe pejjima, per 
qdc fare Crifiiani in un liiogo , il follevare' tutto 
[ion il Mondo contro a' Mini fin Vangelici j al} O* 

alli ra appurçto il dimoftrano per uno va- 
gaboncio indifcrcto , che per fare fta- 
^ bilimenti , và pafîando da un luogo 
jjjÿ all’altro fe.nz’avvcrtire che non faceva 
^ mai cos’alcuna,fe non di accordo coi* 
L gli altri Vicarj Apoftolici , e chelîLj 
2l ‘ Città di NIEN-TCHEOU , ove anda~ 
rcTl va a formare la nuova Chicfa,era una 
jy Mcrropoli piçna al maggior fcgnodi 
)D1 q * popolo,c da moite altrc Città circon- 
data i c quel che più riliçva , ed a’Ge- 
^ 0( fuiti più importa, non v’cra flata_> 
• Q ’ ancora Habilita Miflione pcrannun- 
ziarvi N, Signor Gesù Cri Ho . 

, Lagnanfi chç fiai! indrizzaf o ad un 
giovanetto Criftiano molto appiglia- 
rorc, da lui alla fua confidenza porta- 
it to ? 

fa) Bjlagiooe del P. Fontanei pag, i o. 
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to, del di cui taJcnto fi è nc’Magiftra- 
tifcrvitoj Ma non dicono che quel 
Criftîano fcntcndofi di avcr crcdito 
fofficicntc pcrottencrc le fpedizioni 
che a Monfignorc bifognavano, avea 
da per fc fieflo a dcmandarle ihtrapre- 
fo : ed in effet to le aveva ancora otte- 
nute . La feric di quefta ftoria fi per- 
de fotterra, cd è forfe a propofito,chc 
de’PP. Ghsuiti fi perda . 

Dipingono con vivaci colori il pe- 
ricolo che v’era in portarc un nego* 
zio di Religione ad un Tribunale Pa- 
gano , e deftramentc paffano fotto 
lilenzio, ch’era il Vice-R.è affezziona- 
to : che non oftante la repugnanza di 
Monfignordi LIONNE aveavoluto 
pôrtarvcloi echedopodi averprefe 
cosi ben le in Ifure » era l’affare infalii- 
bile, fe’l maligno Grimaldi aveffe fat- 
to la teftimonianza , ch'alla verità fi 
doveva , 

E qui non iîtimo di ufar bu on fen- 
no , o Madama , con notare tutte le_> 
falfitadi, che ncl libello rinvengonfi . 
Una perô ddlc più iniigni,fi c quella, 
chc ncl arringo del P. E o n t a n e i al 

^ Pre- 
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Prefidcnte dcl LI-POU fîdifcuoprc 
aÜorchedice; Signore il (a) P. Gri- 
maldi kà dichiarato , che non conofce Mon - 
fignor (b) di Lionne , non bifogna fiupirfene , 
fon di Hjcgni diverfi , nè ginmmai veduti fi 
fono . 

Io sô certamente che fi fono vedu- 
tî, anzi ne ho Japruova évidente , e fe 
vi è in piacimcnto di udirla , eccola-* 
pronta, o Madama . Il Provicario 
Apoftolico di CANTON ferive in 
una lettera > délia quale l'originale à 
pur meco , che fi è trovato il terzo 
con loro due in una barca . Giudica* 
te, Madama, da quefto eflempio « 
quai fede preftar pofiiatc a’GBsum , 

Ed cccomi prefenremente alPuJo-j 
che delle lettere di Monfignor voftro 
figliuolo hanno fatto ncl luogho, ho 
Ponore di ferivervi. Et in cio, fenz’al- 
tro l’abilità de’ Rçverendi PP. vi fem- 
brerà fingo lare , 

Siavvcdevano che l'affare dç'Riti 
Chinefî , del qualc dichiarati fi fono 
Protcttori , dfendofi un poco più po- 

D fto 

fa) 1 {elaorione del T. Fontanei pag ,27, 

(b) Leang-H ong-Gin in Chinefe . 
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fto in chiaro di quel chc loro bramaf- 
fero , ponevagli contra cuorc di ogn* 
uno . Odono oltre cio una cenfura_> 
delJ'Aflembiea del Clcro di Francia 
fopra la morale , un’altra cenfiira dél- 
ia Sorbona fopra li loro libri. Quindi 
è ch’al maggior fegno intrigati, per- 
che finalmentc il Mondo potrebbe«> 
avvezzarfi a credcre chc hanno torto, 
ogni sforzo fan per riforgere . 

Uno de’mezzi de’quali i Padri Rev. 
fi fervono, il qualc perô in Roma_> 
avuto non hà grand’erfetto , fcopren- 
dofï quivipiù da vicino le cofe , ma 
che dubito che abbia poturo far mol- 
to in Francia, cd in qualche altro iuo- 
gho, è , di procurare una lettera del 
Sîg. Card. Prcfctto de Propaganda pel 
Nunzîo di Francia, con la quale li 
faccia conofccrc , che farebbe bene dï 
far farc un complimento al P. Fonta- 
nbI, giunto nuovamcnte dalla China, 
in riguardo de'fervigj fàtti in quell* 
Imperioa’Mîniftri délia Scde Apoifo- 
lica . 

Monfignor Nunzïo ricevcndo rai 
lettera, mando il fuo Segrctario al 

P. 
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uuf p. F o n t a n i i, a dirgli quello,che il 
ogi Cardinal Prefctto fcrivevagli , quefto 
iuL c il tutto, Madama, ma quefta goccia 
m di acqua in ampio Mar fi dilata . 
idi ln ogni parte fi pubblica, che la Sa- 
lin! gra Congregazione dc’Cardinali,altri 
p dicono tutto il Conclave hà feritto 
bbt a’Geluiti , dando loro le grazie del 
gran bene che han fatto ne'paefi infe- 
deli, crpecialmcnte prelïo i’impera- 
Rn dor délia China , per approvare, e ca- 
mt nonizzare tutta la loro condotta , cl» 
darle un pregiudiciofclice délia vit- 
( % toria nelle cerimonie Chinefi , e per • 
^ ïncoraggiarli a tener forte contro tut- 
, i üt te le perfecuzîoni che le fi fanno . 

2 k Ma, vinca il vero, non è folamentc . 
apt lagente fccolare, che ingannata ri* 
manga. Ilmedcfimo Volgo de’.Ga* 

3C - suiti , voglio dire, i Gesuiti inferiori, 
nT1 che non entrano ne’Configli fegrcti v 
^ délia Compagnia,cadono nel medefi* 
nio laccio del Popolo . 
a ( Prendono quefta lettera feritta a 
.Monfignor Nunzio per una lettera 
f . feritta alla loro Compagnia ; prendo- 
' j no la Congregazione di Propaganda 
0 « D 2 ove 
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ove queft’affare non agita, pçr la_* 
Congrcgazionc del Sant’Offizio , ove 
qucfta Caufa fi tratta j prendono una 
fcmplice urbanità , per una ficurezza 
délia bontà dclla loro caufa,e per una 
generale approvazione délia loro 
condotta; ediSuperiori nonhanno 
a difearo che rimangano in quefta_» 
confuilone le cofe , perche è loro 
favorevole , evi troovano il proprio 
çpnto . 

QucllO perô che vi è di curiofo , 
o Madama, è , che non avendo i Ge- 
fuiti alcuna cofa nelle mani , con cui 
la foftanza di quefta lettera giuftifica- 
re , c la memoria confervare efiî ppC- 
. fano, han macchinato di farne {cû Vc- 
re una confimile da non sô quai Ba- 
aoNi, che nafcerà, fc a Dio place, non 
effendo ancor nato , c ftampata nel 
fine dclla Reiazione del P. Fontanei , 
l’hanno già in via ta , e pubblicata per 
tutto . 

Oflervano poco meno che il mede- 
fimo metodo , tenuto nelle feritture 
ch'han prefentate qui inlordifefa. 
Picono in alcuni luoghi tutto l’op- 

pofto 


f 
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h® pofto di quel che altrovc hanno dee* 
loin to , affermano le medcfime cofe> e le 
ar0 neganoj affinchè qualunquc partito 

criE dalla Santa Sede fîprenda, femprei 

ta Riti in piedi fitruovino, e poflfano 
hua eo’pafli de* loro libri , quand© fia»* 
ué d’uopo,provare,chc tutto qiïcllo ver- 
î Iff rà decifo > non Tara mai a’ioro fenti- 
# menti contrario # 

Quindi , fenza efler ProfctaL* , 
iriof poifo predirvi a colpo fîcuro , o Ma- 
oiG dama , quai perfonaggio fiano per 
âne farcoftoro, quando condannati fa- 
iftiii ranno j faranno tutte le diligenzc_> 
Æft poffibili, c già fi affaticano périm- 
iez pedire , che il lor nome nel Dccreto 
uJJ non cotnparifca , corne fcl’Vniverfo 
:e,tf ignorar poteffe > che de’ G & s u i t i 
itas fi parla. 

[tus Dîmoftreranno allegrczza nel 

itjf Giudicio , che farà fatto , od almcno 
in apparenza lo ricevcran con rifpet- 
to$ e non oftante qualunquc oppofi- 
ritti zione che pofifa effervi alla loro in- 
ifcü tenzione, e dottrina , non defifteran- 
q]'< no di decantar la vittoria, c didir 
pc: D 3. d a 
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dapertutto, chcûèaloro prô cm. 
dicaro . r ° 

Se poi per avvcntura addivic- 
ne , che la Decifione fia co si aflbima, 
o precifamente contra di efiï . ond<L> 
non poiîano 'in maniera alcuna a lor 
vantaggio voltarla , pubblicheran- 
110 allora , che la condannagione al- 
trovc riguanla , che quefta non fu 
giammai la quiftione, c che non è 
ftato mica decifo il punto , che fi a<fi. 
tava . ° 

Ah Madama , fe Monfignore_> 
v . oftr ° fjS h “ ol ° » c gli alrri Vicarj 

Apoftohci fattî Proteftori fi foircro 
diquefti Rindifgiraziati, ed aveflero 
cfaltati gli errori, ch'hanfofteauti , e 
che oggi tuttavia i Gefuiti foftengo- 
J?°' lungo tempo , che piu noru. 
îumfterebbero 1 Sann Vcfcovi ? che_> 
contra di loroogni uno congiuraro 
larebbefi , che nuino avrebbe voluto 
prendere la lor difcfa , e che non fi fa- 

rebberotrovatefconmniche battant! 

perrulminargli . 

£glino nonfonoi Figliuoli dél- 
ia 
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-la Compaq ni a , corne il refto 
degli huomini . Hanno privilcgij 
maggiori . Si credono di porcr dire 
quel chc vogliono » fenza giammaî 
difdirfi di quel ch’han detto . Sembra 
a fentirgli , chc lien due maflinuL» 
d’una egual veritade , che fuori délia 
Chiefa non ci è falute , che fuori dél- 
ia Compagnia non ci è Fedc . 
Dilatando le veiti con Faril'aico fa- 
fto , affettano un’aria non folo d’in- 
noccnza, ma di trionfo . Si follevano 
contra coloro, ch’hanno legittima- 
mente intraprefo a por la lor dottri- 
na in cfamina . Difcrcditano con_* 
giornali fatiriei una facoltà , che ve- 
ne tare dovrebbero > la di cui riputa- 
zione era ftata fino al prefente gin- 
dicata utile cd allô ftato , ed alla.» 
Chiefa. Sembra chcnulla temano, 
che nulla curino, ed ogni uno gli tol- 
lera . 

Ma , viva Dio , per lenta mente chc 
venga , non lafeia di venire il gafti- 
go . Nel tempo chc i Santi Vefcovi 
vegçonfi fconofciuti avanti i Tribu- 

D 4 nalî 
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nali dcgli huomini , c chc nc’fcgrctî' 
pianti del lor cuoreal Signore Iddio . 
cosi dîcono ? Tadre S auto , il Mondo non 
ciconofcci Lo Spirito Santo, chc gli 
governa , c ticnc di loro protezione , 
con gli oracoli dclla Scrittura rifpon- 
d c: Il Sigrtor Iddio quoi , che fuoi fono co * 
nofcc . 

Il Vicario di Gesù Crifto pur gli 
conofce, c gli afcolta . Onde in vano 
i G i s u i t i han fatto trofeo della__» 
cfaltazione di quefto buono Paftore , 
vantandofi in ogni luogo délia di lui 
amicizia , e protezzione , perche ben 
fi ricorda délia rettitudîne del fuo 
cuorc, délia fermezza del fuo fpiri- 
to , e dclla dilicatczza délia fua co* 
feienza . 

Giàhàfàtto fentire quanto egli 
c fuperiore ad ogni umana impref- 
fione, confarpubblicare lacondan- 
nagionc di alcuni librri de’G ssuiti, 
ed in parti colarc del P. Le Thellier , 
quel gran Difbriforc delle fupérfti- 
zioni Chinefi. Io fpero finalniente-> 
che ben toûo vedranno, che fc il Car- 

di* 
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dînalc Albano fu loro Amico , CLE- 
MENTE UNDECIMO c loro Giu- 
dice, e Giudîce irçcapace dicflere,în- 
gannato , e corrotco . Sono con gran 
rifpctto 

Madama 


I ' • ^ . . 

Voftro umilijjîmo , ci obbli- 
gati/fimo Servidore 
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LETTERA 

DI 

• M A D A M A 

DI LIONNE * 

ALLI 

GESUITI, 



tïMiei Rever. Padri » 


V OI rîmarrcte, fenza alcun 
dubbio, ammirati, che a 
dar rifpofta a’voftrî Libcili 
oggi intraprenda una fem- 
mina . Ma pure è d’uopo che’I fac^ 
cia > non v’dfcndo Perfona , che’l vo- 

glia 
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glia farc. N on lafderô oppri merc dcl 
Figliuolo riiio l’innoccnza, equcl, 
che più mi è a cuoredel mio Figliuo- 
lo medefimo, non permctterô , chc 
trionfi délia Vcrità la Menzogha , nè 
che l’umano crédite inipunehientc la 
Religionediftrugga . Credo, che di 
leggieri H condonarà ad una Madré , 
fe parla per un Figlio , chc fi ritrova 
nellefireme parti dcl Mondo,pcr pre- 
i î dicare cola l’Euangelo , ma l’Euange- 
lo puro , fenza Superftîzione, ô Idoia- 
tria mefcolarvi i poiche fe fapeflï, che 
ve ne mefehiafle un fol grano , e che 
nelTurribolo diGesùCrifto dell’In- 
cenfo di Confufio un’acïno fol vi po- 
nefle > non rifparmiarei fatica per îm- 
pedirlo, e per obbligarlo arientrare 
inceflantemente in fe fteflo. Non amo 
’ nè la fua vita , nè la fua gloria , amo 
la fua faluté, cd il frutro che far puolc 
nel converrire gl’Infedeli j che nel re- 
fto flimarei per lui la maggior fortu- 
na del Mondo, fe aJcuno, chiunque lî 
fofle , Martire un di lo faccflè . 

Non vi fia dunque difearo , Padri 
mici Reverendi , che io qui la fua di- 
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fefa intraprenda; ,egli è perô vero frat- 
tanto , che qual’or rifletto al Perfo- 
naggio , che a foftenere maccingo fo- 
pra penfiero riman^o > poiche ben ri- 
conofco, che a più d’uno darô occa- 
fione di tidere ; una Donna, con ven- 
timila Gefuiti aile mani 1 Ma io fpero, 
che avanri Dio, non men chc nel cof- 
petto degil Uomini più per voi , che 
per me faranleril’ate, lddio fl fervo 
degil ftromenti , che più gli aggrada- 
no , e fceglie quel çhe ç debbole nel 
Mondo, per confonderc quel cheè 
potente; nè faiebbe quefta la prima 
volta,che con la mand'unà Femmina 
troncato aveflfe una formidabileTe- 
fta , e diffipato un poderofiflimo Efer- 
çito 5 ço J l nome dunque del Signorç 
a Voi m’indrizzo . 

Primicra mente, molto ftrava- 
gante , e molto ingiufto mi fembra , 
che provochiate dçi mio Figliuolo 
gli amici la voftra Lettera ad efïï in- 
drizzando . Mî protefto , chc fono io 
quella,chc ho feritto a Roma, che ne 
ho ttvuta rifpofta , e chc I’Iiq fatta-» 
ûampare . Se in tutco cio vi è difetto, 

a me 


62 Lettera di Madamx di Lionne 
a me fi deve, e non ad altriimpu- 
tare . 

Vî lagniate Voi dell’Immagine, 
che ho quivi fatto fcuJpire , non per 
altro cio feci , fe non perche in un’oc- 
chiata fi potefle vedere tutta l’Iftoria, 
délia quai fi trattava. Voi fapete ben, 
che le Donnc,non men che i Fanciul- 
li , amanti fon dcllc Immagini . Non 
ofo dirlo ; ma è vero,che a quefta Im- 
magine appunto i primi Perfonaggi 
di Corte hanno gli occhi voltato , cd 
a Voi fu di disvantaggio maggiore- 
Voi per avventura vorreftc , chc 
vi nominafii colui , che mi ha fcritto, 
ma priegovi difpenfarmene. Devonfi 
, confervare gli amici} nè farebbe trop- 
po ficuro, fe’l conofcefte, noa perche 
io vi ftimi di vendetta capaci; ma per- 
che del prccetto délia carirà le Inter- 
pretazioni voftre pavento , Ho letto , 
non ha molto, certe parole nella pre- 
fazione délia moral di Confiifio : Che 
i Crifiiani medefimi obbligati non fono di 
amure co’l loro cuore i nemici ; le quali 
parole, adircilvero, molto mi dan 
che pcnfare • 


Vie 
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Vi è difpiacciuto, che la mia Let- 
tcra fol fofle allora ftampata, quando 
il Padre de Fontanei ftava per porfi in 
viaggio 5 ma cio nçn fcci con arte-> . 
Voi faperc , che per fcrivere a Roma , 
ed aver da Roma rifpofta vi è nccefla- 
rio un gran tempo ; tofto che l’ebbi 
feci ftampare quefta Lettera 5 ma non 
piangete nô , non piangetc , io vi ac- 
certo , che il Padre Fontanei la porta 
feco, c che nel Vafcello,fopra il quale 
s’imbarcô ve ne fono molti efempla- 
ri , c forfe gliene mandafte voi ftcfli . 
Se prima di partir* le rifleflîoni fue 
non vi fece , far le potrà nel viaggio , 
e rimandarle dal primo Porto , ove 
andarà a prender terra . Dio voglia 
prefervarlo dalla tcmpefta 5 ma fe gli 
ne venifle una buona , che niun male 
glifacefle, non ne avrei gran cordo- 
glio , allora forfe più fanamente alla 
Verità , ed alla cofcienza fua penfa- 
rebbe, non v’efifendo cofa, che più 
faccia la Verità afcoltarc, ed il n- 
mordimento délia cofcienza fentire, 
quanto il vederfi giàgià vicino alla 
morte . 

Ma 
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Ma fe lui folo , corne ha pur del 
probabile , folle il Padre Fontanei in 1 
iftato di dare rifpofta alla Lettera da 
nie qui fatta ftampare, corne infor- ' 
mato délia maniera , con la quale le 
cofe paflatc fon nella Cina, e per aver 
nellemani le Lettcre fcritte dalVefc 
covo d’Argoli , edal mio proprio FL 
^liuolo , corne voi, che in Francia ne 
§cte, e che di tali cofe non avete con- 
tezza, vi ponete a contradirc un fatto, 
che non potete fapere? Voi mi fa te 
• rammentare d'un tal’uomo, che in 
un grave congreflo ragionare volcua ^ 
■ îndependcntemente dcl fatto , e chc 
cominciô adopinare, dicendo: Con 
voftra licen^a, Signori , benche non fappia di 
chefitratti , non lafciero di dire il mio fenti- \ 

mento . In verità bifogna avéré una 
gran frenefia di fcrivere , ed una furi- 
bonda inclinazione a voler tutto fo- 
ftenere > e difendere , corne dalla Let- 
tera già da Voi data inluce fi puô 
chiara mente conofcere . E fe cio che 
fi dice egli è vero, chc volevano i V o- 
ftriSupcrioriintercettarIa,avrebbero I ■ 
fatto allai bene . Non vi baftava d’a- ' 
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ver protette le Superftizioni Cinefi j 
non vi baftava di aver voluto mante- 
nerc nclla Cina , fenza Gesii Crifto , 
una Religione per vera? Faccva d’uo- 
po intraprenderc anche la giuftifica- 
zionc d’una bugia , per non dire d’un 
falfo giuramento, si manifefto, corne 
quello del Voftro Padre Grimaldi. 
Per certo non fard giudizio temera- 
rlo il penfarc , che Voi abbiate diffe- 
gno di divenirc *Agnelli di Dio > e di le* 
y are i peccati dal Mondo . Deh penfate 
pure una volta, vi priego e con pon- 
derazionc penfate di quali mezzi Voi 
vifervite per ifcufarc il voftro Padre 
Grimaldi , allor che giuridicamcnte 
interrogata per parte d’un Tribunalc 
Pagano in un’aftarc di cosi grandes 
importanza fe conofccva Monjignore di 
Lionne , (che non poteva meglio cono- 
fccre) rifpofcdi Non saper chi 
si Fossa. Voi dite , che in quell’i- 
flante da una diftrazione fu forprefo , 
c chc per inavvertenza in cotai guifa 
jrifpofe , fenza penfarc a cio , che dicc- 
va; onde a giudicare con equità al più 
al più fi dlrebbe » che proiferi una leg- 
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gier bugia , con ogniïacilità perdona- 
bilc, dalla qualç per altro nonfcnza 
gran fatiça difpenfar fi potçva , mcn^ 
tre per piacerç al Rè di Portogallo ei 
jnenti va , fapendo çhe poco atnavarî 
Yicarj Apoftolici délia Fjrançîa . ^ 

In verità , poveri Padri miei , 6 
délia Religîone huila intendo, 6 que- 
ftaè una ftravagante Morale. Altro 
lion Ton che una Donna ; ma fç da ri- 
folvere mi fi proponefle un tal caïo , 
çrederei bei} fondatamentç jrifponde- 
re , dicendo , efte avanti ad un Tribu.- 
nale Supremo , in materia di Rpligio- 
ne , una falfa teftimonianza > çon la 
qualc fi dà taçcia ad un Velcovo d’ef- 
fere un’impoftore, e cfie çagionaia 
Rovina d’una Chîefa, è un graye pec- 
çato momie ; rammçntandomi d’a- 
vere intefo , chç Sant’ Agoftino afleri- 
va , çhç non doyrebbç dirfi una men- 
zogna , benche ieggiera , quajido an- 
che fi trattafîe délia vita, e délia faltite 
d'un Mondo intiero , Che pero qua- 
lunquc rifpetto io abbia per il Rè di 
Portogallo , e per tutti i Rè del Mon- 
do , fenza nè pure il noftro cccettuar- 

ne. 
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.ob‘ nç, qualç infini ta mente più di tutti 
®. gli altrj rifpettp,mai mentirei per pia- 
» l çergli. 

Ilot *" Mz chi sa fe il Padre Grimaldi , 
uni fenza dareunafalfa teftimonianza_> , 
abbia potuto il Figliuol rniç difcono- 
d,i fçcre ? Forfe fù una mancanza di mc- 
qœ moriaj. forfe una mancanza di fpirito, 
Ma forfe a qualchç altro affare egli era«» 
dis tutto applicato;forfe era gran tempo, 
cafi): çhe non aveva fcritto a Monfignôre 

oui di Lionne i forfe non fape.va, çhe (l 
;rib çraftava di quel medelimo affare , ncl 
:lijs quale aveva promcffo di favorirloî 
;oi: forfe fu un'equivqco, ô un qui pro quo , 
£cco, Padri miei , quel chef vuoi dire 
q D i, fare Almanacchi à di Londra , p di 
c pc Àftef dam , a’quali il V oftro Lettorej 
jjï rimandatc , non hannoforza firaiii, 
$ J>agattelle çontro pruove cosi efficaci, 
me cfiê vi fi adduçono > nè contro aile? 
lois Jette rç autentiçhe di due Prelati , e-> 
$ quali Lçttere? Lettere feritte a • Voftri 
,qj! Padri medefimi , ed in particolare al 
0 p. Grimaldi, al qualc non avrebbero 
0 ardito 11 Vcfcovi di dirgli in faccia ve« 
> rni cosi forti, fe tali ftate non fofTero. 

£ z yerp 
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Vcroèperô, chccon u n’a rtc a 
Vol propria, procurare di rcndcre rali 
Lctteré inutili , con dare un falfo fcn- 
fo ad alcunc parole di Monfignorc 
d’ Argoli . Eccole appunto ; Vn Sacer • 
dote > un Ijjeligiofo , prende delle tnifure per 
porte in ciment o la \eligione Criftiana , non 
fifaccino perd a crcderc le E^ey trente yojlre, 
che io cià dicajupponendo ntalafede in quejla 
Tadre, iofolamente parla délia cefa, comè in 
fiMa > *flraendo dalla fua inten^ione , che 
forfe era contraria all’aTgione efteriore , il 
che volontieri penfo di lui . L’unico fenfo 
di quelle parole II è , che Monfignorc 
d' Argoli non vuol dire , che il Padrc 
Grimaldi abbia avutodirettamento 
ifttenzione di por la Rcligionc in BLo- 
vina: non vi è pretefto,che potelfô co- 
prirc un si deteftabii difegno ; ma che 
ha potuto credere , fofle benc per la 
K.eligione, che tutti ii Vicarj Apofto- 
lici^.e tutti li Miffionarj Secolari , e. 
Regolarifoflero dalla China cacciati, 
affine lie i Gefuiti vi rimandïero foii , 
ed ivi faccfiero fenza oftacolo mrto 
qucllo volcifcr o , che è la Chimera^ , 
<teUa qualc fjetc accufari, d’eflervi , 
> . v n forfe 
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kb forfc iridebitamente, da si lungo tem- 
lofa po , in cio oftinati . Quefto c qucllo , 
igncr chc puol dirfi di più favorevole per 
bîa lui . Ma quando quefta intcnzionej 
fiir t i forte pure ftata buona, non bifognava 
u,t pofciâ adcmpirla con un cosi indcgno 
mezzo, quai’ è la falfa Teftimonianza: 
chc è qucllo appunto, chc Monfigno- 
é red’Argoli non trafcura farvi ofler- 
tuj varc, quando foggiugne , chcpiauge di 
: 0I : reder co’propr) occbi nel governo délia Vo- 
fira Càmpagnia in me^o alla China regnar 
per anche quefio fpirito , che faccndori prcfe - 
i ^ rire non fol quai rantaggio particolare , 6 per 
dir nteglio immaginario délia Compagnla ai 
j n 5 j ben commune délia \eligione Cattolifa vi fie - 
,j|jl te meritate doppo si lungo tempo le dcglian^e 
degli altri Rfligiofi , l'indignaqonc déliai 
.pgj Santa Sede > egli feherni de fuoi nemici . 

’L Voi domandate per quai eau fa 
il mio Figiio non abbia mandate le 
^ Lettcrcy chc riccvc dal P. Grimaldi > 
^ Perche nclla China poteva averne bi- 
iBÎ fogno ; c perche non fi afpettava, chc 
a * di cià in Francia mai trattar fi dovcl- 
^ fe , co me in effetto mi farci ben guar- 
i data di fax ftamparecofa alcuna, 

£ i l’im* 
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l’imprudenza del Padre dl Eontanei > 
che per giuftificare ilcolpevoie non 
ha temuto ingiuftanicnte incolpare 
y Innocente > indotta a cio non mi 
avefife . Quefto buon Reverendo non 
indovinô , chc le copie délie Lettere 
a lui dirette , a’fuoi Padri farebbonû 
mandate in Europa > polciic per poco 
che fognato fol fe l’avefle > averebbe 
ben veduto, che era feoperta la mina, 
c che pubblicare rclazionî falfe non . j 
cra bene per lui ; ma doppo clie le ha 
pubblicate, efparfeper tutto, Voi di- 
te, che è contro lacaritàrivclaredel 
Padre Grimaldi la colpa . Benedetto 
fia DiO > Padrî miel > vi è permeflb di 
difereditare un Vefcovo, che ha fatto 
îl fuo dovere > edè reputato ungran 
totto indicare un Gefuita , che al fuo 
dovere ha mancato, e che è ftato d’o- j 
. ghi difordine lacagion vera! Sarebbc, | 
per certo , un bel vantagglo , che do- 
vefle pratticarcil Mondo turto laca- 
ritàvcrfoTioi , e non eflfer noi obbli- ! 
gati di pratticarla verfo d’alcuno. 

iE quivi da un'altro penfierfon 1 
colpita . Sembrami > che poco rifpcr- 

tiate 
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tiare i Vefcovi , c che gli trattiate co- 
rne piccioli Garzoncelli , poiche non 
folamente Voi rifgu.ardate quel chc 
paflfa frà d'dïi , ed un Gefuita , corne 
un’affafe tra Pietro, e Gîacomo , non 
folamente ftimate la loro teftimo- 
nianza corne dubbiofa , e fofpetta_»> 
non folamente non vî fcappa mai un 
ccnno che denoti , che Voi gli confi* 
dératé corne Voftri Superîori , mâ-» 
con facezie pungenti , che poco con« 
vengono a quel lamcntevole tuono * 
chc tal’ora ne’voftrî fcrirti affettate; 
V oi gli fchernitc fopra il zelo indif- 
crcto , fopra la loro mente alterata , 
e fopra la loro difpofizione â moriif 
più tofto f che a ripiglîate il prezZO di 
una Cafa : chc fono tutti fuppofti > e 
ragiri délia Voftra immaginaziotie; 
ond’io prcrtdefô motivo di dirvi, chc 
alla Verità,ed a’fuoi Miniftri perdetc 
francamente il rifpetto * Cfedcte Voi 
in cofcienza>che quando il mio Figlio 
teftificô di non poter coüferttire * chc 
foflfe un Vefcovo per impoftote rîpu- 
tato, tcmdTc folo di ripigliarfi il prez- 
zo di una Cafa comprata ? 

E 4 Non 


Non 
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Non è egli parimcnte menzogna 
cio chcandacc Vol pubblicando , chc 
per una condotta in tutto oppofta_> 
alla Voftra , gliamici dcl mio Figlio 
abbiano dato alla lucc ungran nu- 
méro di Libricciuoliintornoalle Ce- 
remonie Chinefi, non oftante la prol- 
bizione fatta dalRc di nonpiùfcri- 
vere fopra cotale foggetto? Io ho una 
grandilfima cura di raccogliere nella 
mia picciola Lîbrcria tutto cio, chc 
pro,e contro fi ferivedi quefta famor 
fa Contefa: nè mi fi deve recare a bia- 
fimo, corne cofa aU’cfier mio difdice* 
vole . Iofo a un diprefib il tempo , 
chc il Sig.Cardinal di Noailies,noftro 
degno , e fanto Prelato , diiTe , che il 
Rè bramava , che più non fi ferivefle 
pübblicamente in Francia fopra quel 
che concerne alla Quiftîone di Con- 
fu fio . Da quel tempo il Padre Alef- 
fandro è divenuto rnuto , li Signorï 
delle Miflioni firaniere hanno pure 
offervato il filenzio medefimo, c Voi, 
Reverendi Padri,chegli altri tutti ac- 
eufate, non cefiate ancoradi fcriverc; 
le Stampc ne facciano fede 5 fc vi dà 
‘ ‘ v cuore 
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cuorc recatene in mezzo un folo de' 
Voftri Awerfarj , che io ventidue , 6. 
vemitrè nchode’Voftri , chc fono, 
per dire il vero , fenza nome deli’ Aii- 
tore. Cosidoppo di avéré cotanto 
biafimato alcuni Signori,da voi poca 
ben vifti , di dare Opéré al pubblico » 
f'enza nome d’ Autore > Voi gi’immi- 
tate, e sicomc doppo di avéré innal- 
zata la Sorbona lino al Cielo,quand»: 
quefta condannava li da Voi com- 
battuti, or la fprofondate per quanto 
potctc nell’abiffo , fol perche i Voftri 
condanna . 

Ma finalmente quefti Libbrçtti > 
ancorche Anonimi , pubblicamentc 
vendevaniî in Cafa V oftra , ï V oftri 
Portinari a tutti ne davano , chc con 
monctc venivano , edaverebbero po- 
tuto arricchirfi , fe i Libbri fofîero 
ûati mcgliori, e meglio feritti . Di- 
edi ancora , chei Voftri Magazzeni 
ne fiano pîcni, e che ve ne jrimangano» 
délie inticre edizïoni 5 me ne difpiace y 
poichc è per. Voi una puraperdita: 
ma è ncli'iftciTo tempo per me una^ 
gran pruova , che dico il verp , e chc 

£ * fono 
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lbnoVoftre quelle Opérette- Sono 
cosi ftomacata ncl vedervi incolpare 
li Voftri Avverfarj di quel che Voi 
fatto avete,che farci Donna a portarc 
al Rè quefti ventidue, ô ventitrè Vo- 
ftri Libclli,per farli vedere con quan- 
ta poca efattezza ubbidiatc a’fuoi or- 
dini i mi ha tante volte fatta la grazia 
di benignamente riccvermi,onde fpe- 
rerci , che in una fimile occafiono , 
nella quale Ci tratta e délia Religio- 
ne, e del mio Figlio , non rieufarebbe 
afcoltarmi • 

Avvertite dunque bene alla Vo- 
ftra penna, ed alla Voftra lingua, por- 
che in quefto fîcte di Voi medelimi 
puoco padroni . Siete ftati întcfilo- 
dar Confufio fin nc'luoghi, ne'quali 
il fuo nome nondoveva giàmai pro- 
nunziarfî; ma a me totalmcnte non fî 
apparticne d’entrarc in quefti affari : 
ho folamente framefehiata la mia vo- 
ce , con la commune voce del popo- 
lo,che ne ha teftificata la fua indigna- 
ziône. Abbiamo , per la Dio grazia > 
gente, che invigila j e dicelt commu- 
nemente , che Sua Sa mita abbia que- 
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t to fatto in particolar rifaputo > c chc 
non cosi lacilmcnte fe ne feorderà. 

Il reliante ddla voftra Lettei*a_, 
altro non è, che un'ammutinamento. 
Vorrefte follevare tutto 1* JJniverfo 
controgli amici del mio Figliuolo ; 
facendoli paffare per uomini ingiufti , 
cd ingrati; e mal non vi riefce,a.lmeno 
ne’ Mon a (1er j di Religiofe verginclle , 
che quafituttcnelle maniVoitre te- 
nete, cd aile quali fpacciate tutto cio» 
che vi è in piacipiento . Appena pof- 
fogiungereà Veder le propric mie^ 
Figlie , poichc fe li fa rif^uardare tut- 
to quello, che fi ferive in difefa del 
lor Fratcllo, e lor Zio, corne appunto 
fofie l’Alcorano } e fubito > che com- 
parifee uno di quefti Scritti o in un-> 
Convento , o in una Citti délie Pro- 
vincie , Voi gli date cou una ftrava- 
gantc forza la caccia . 

Chiunquc lo guarda , chiunquc 
lo legge , chiunquc ancor ne favella , 
tofto ne vicn dichiarato dclla Com- 
pagnia nemico , e cento avvifi a <fc- 
ftra , ed a finiftra riceve , che a* fatti 
fuoi penfi benc . Cosi dclla Campa- 

gaa 
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gna V ai vi rendetc padroni s e quan- 
do foli intefi V oi fiete , avete femprc 
ragionc . 

Procuratc ancora d’irritarc la_* 
Congregazione de’ Cardinali contro 
• di coloro, che de’Vicarj Apoftolici il 
partito difcndono, pubblicando, che 
perdona il rifpetto ad un cosi Augu- 
flo Senato in uno de’Voftri poco ca- 
ritativi avveminenti, diccndogli ; \i- 
flettete Voi, che de’Voflri Vrotettori , de' 
, V ofiri Super iori , de’V ojiri Tadri Voi p * r- 
Ute cosi . Ma i Cardinali non lono 
cosi lemplici , da lafeiarft si facilmcn- 
te ingannare. Sanno quanro ilete aile 
votre maliintcrpreti degli. altrui pcn- 
fieri, e parole . Hannp teftrmonian- 
ze heure délia venera&ione di quefti 
Signori , e del loro invïolabile atrac- 
cp per la Santa Sede , c per la S. Con- 
gregazione; oltre di che non igno- 
rano , che il rifpetto , non men che 
l’amore h riconofce dall’oprc ; Se Voi 
mi amate, adempite i miei Commandamenti • 
Qücftah è la differenZa , che è trà gli 
amici del mio Figliuolo, e trà Voi, 
che qu«ül ubbidifconojsëz'aver fatto 
A alciin 
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ut alcun voto , e voi con tutto il YOto 

m non obcdite giamai . 

Ho voluto fchiarîrvi fopra quel- 
le lo , chc eravi ftato fcrirto da Roma , 
m - per cosi rendervi grazic de' voftri 
q L buoni, e lodevoli fervigj > ed hô nnal- 
mente trovato , chc quefto altro non 
m. crache un verobrogliamini. Quclla 
jettera a voi diretta non c Lcttcra-» 
diretta a voi . Quella Congrcgazionc 
non c una Congrcgazione . Q^ei 
L- complimentodei Nunzio non c del 
Nunzio . Dicefi , cbe avete fpiati i 
niomenti fucccfli alla morte del de- 
fdhto Pontcficc , fotto del quale non 
/ avrefte azardato il Piico » c che lecon- 
do l’idea dî ccxti 1 amici , avetc fatto 
pregare Monffgnor Nunzio a nome 
délia Congregazione, accio qualchc 
complimento facette al Padrc d<L* 
Fontanei , in tempo apunto che pin 
le Congrcgazioni non radunavanii * 
e che erano i Cardinali occupât! nell 
clezzione di quefto fanto Ponteficc* 
** che ci hanno dato . Potrcbbe effere , 
chc non mi fpiegafti , o che non benc 
io dico intendefli . Ma al 
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m an co ai manco a un di preflo quel 
che ho inte/o dir rîfenfco . Vaglia il 
vero y non poffo approvate il proce- 
dereiiicui ci è fcmpre ntolto di tc- 
ncbrofo, cd ofcuro. Quefta perd, 
eila e cofa di poco moniento s c fc 
non erto > col tempo porta piit facil- 
mente fcoprirlî , Cofa maggiore fï è, 
che voi vorrefte û facdïèro continua- 
mente orazîoni pet il bitpn fucceffo 
delle fupcrhizioni * e idolâtrie Ci- 
neli > afinche non fofïero dichiarate 
nè fuperfHzioni, nè idolâtrie* Vi cône 
feflb , che non mi fento punto dî de- 
vozionc per quefto Fo bensi orazio- 
ne al Signore , e di turto cnore lo 
ptego > acciô illumini , e regga il no- 
üro fanto Pontcfice , per fargli vede- 
te la verirà > e darli forza di mante- 
nerla ; ma corne îo fort piit che con- 
vintachcavetetorto, enon avcrtdo 
alcun moto di pîctd pet Confufio , 
nè minima volontà di a lui inginoc- 
chiarmi , cosi vortei , che 11 Mondo 
tutto li volgefîe ancora le fpalle . 

Bel vanraggîo , aggiungetc voi , 
farebbe , che tanti Criftiani non fof* 

fero 
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fcro Idolatxi , che foiFero tanti Gc* 
fuiti innocent! , che non fofifero tant! 
Popoii obbllgati a lafciar tutti i riti 
daloronciPaganeùmo praticati per 
convertirfi i Buon per certo, fc cosi è, 
levate ancora una buona parte di 
quel che refta di gravofo nèl Vangelo 
di Crifto , ed in tal guifa potra ren- 
•derfila converfioneioro più agevo- 
le. Dunque io potrei dire il medeli- 
mio : Che félicita, le li predicaftefolo 
Dio nella fua gloria , fenza parlare_> 
<delle umiLiazioni di Crifto , e delia_» 
Groce. Quanto facilmente converti- 
'rebbonfl gli Infcdcli , fe loro non 11 
parlafie ne di digiuno , ne d aftinen 
za , nè di Mette, nè di penitenza , nè 
>di lafciar l’ufura , nè dirinunzîare la 
■quantità delle mogli ! Certo fe Dio 
'volette da tutto cio liberarli , molto 
più agevoli diventarebbero le colè . ^ 
Ed in Francia , fe quello mi è 
ftato detto délia probabilité , e dei 
peccato filofofico avefle luogo , che 
marauigiiofo privilegio non farebbe 
per la falute d’un’ infinité di perfone i 
î più induriü non peccarebbero più . 

Ogni* 
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Ognî minima ragione, ô minimal 
decifionc d’vn fol Cafiila baltarebbc 
à porci in ficuro , c quali tutti falvi 
fareiîimo a poco prczzo . 

Ma per farvi ancora meglio ve- 
dere quanto lia improporzionara l’e- 
fortazione che voi fate , per defiderio 
chele ccrimonie di Confufio fiano 
approvate , ( non pretendo fare un_> 
paragone giufto nell’ efempio che a 
qui darvi mi accingo , ma folamen- 
te la fallità del principio voftro mo- 
ftrarvi ) i pretefi Riformatori degli 
ultimi fecoli non avrebbero eglino 
potuto invirare tutti -i Fedell a do- ‘ 
mandare a Dio , che le loro opinioni 
prevaleffero fotto il pretefto, chçj 
una decifione favorevole a loro di 
moltiflîme anime impedita' avrebbe 
la perdita ? O’ fe la confdfione de' 
peccati con tanta umiltà non foffe da 
Dio comandata ! Se la fodisfazzionc 
di Gesù Crifto fopra la Croce elLa fo- 
la baftafle per la falute ! Se la Fede_? 
aveflela forza digiuftificare fenza le 
opre ! Se fi credcfle , che gli uomini 
non hanno più ia liberta nè per il be- 

nc. 
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ne , nè per il male > che profondo ri- 
pofo per le cofcienze farebbe , quanta 
nioltitudine di Popolo farebbe falva > 
che fi perderebbero , fe û decidefie il 
contrario, corne fié in effetto deci- 
fo ! In una parola , Padri miei , vi di- 
chiaro , che io voglio ben dimandare 
lume , erettirudine di cuore a Dio 
per coloro che giudicar qui vi devo- 
no : ma non dimanderô giamai , che 
fia adorato Confufio , 

La voftra Leftera cosi maravî- 
gliofamcntc corne hà cominciato 
finifee. Voi voleté provare, che-> 
lo non fia ftata confolata délia ri- 
fpofta a me mandata da Roma , 
Crederei, che niuno meglio di me» 
fapetio potefle. Non mifuranfi 
palini i fentimenti interiori delle per- 
fone . Vi intereflate allai per perîiia- 
dermi , che vi tenete dal partito délia 
verità , quando intraprendetç di con- 
vinccrmi à mio mal grado , che foa 
rimafta afflitta , ç che dal dolore ri- 
niarrà oppreflb il mio figlio , quando 
verra a faperquello délia fua povera 
madré. Certamcnte volto altroye> 

• ave* 
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avevatc îi penfiero , quando fcriveftc 
cofe cosi a propofito per provocare ili 
Mondo a rifatc. A voi fon molto. ob-> 
bligata , fc non lono affiitta rîmafta* 
anzi al contrario molto confoiata , ç 
contenta in conoiccc che il figliuof 
mîo avea ragionc , e che la fua con^ 
dotta da voi rapprefentata per pefll-. 
ma , molto faggia * molto. Apofto-. 
lica * ç di molta edificazione ai Mon^ 
dotuttoera ftata., Cosi appunto, I 
fanti Piçlatl ne 7 ^îudîçaronQ >. P quel; 
che voi chîamatç fpropofitatamente 
inuettive > çhiamarono éflî coftanza h 
c vigore degnî de! fuo Miniftero .. ’ 

Non vi venga più in mente , e 
vc ne fupplîco, di provocarlo , al met* 
che non abbiaie prove per dimoftrar* 
che abbia torto ; che fe per awentu-. 
ratortoegli aveflfe } quantunque ip 
gli fia madré , mi porrei dal voftro 
partito ; ma fc di fcrivçr cosi ingiu- 
{lamente, corne avetc fatto contro di 
lui non ceflate , io non çeflerp di ri- 
fpondervi , non per far verificarç quci 
detto, che voglionole donne à re** 
plicare cflere Tultime 5 ma perche mi 

credo 
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Credo obbligata à difender per quam 
topofioun iiglio, chequanto puote 
dirfi , pii ê çaro j perche utilmente-» 
nella più grande ppera,chc nellaChie- 
fafia, s’affatica, 

Se dcllo fpettaçolo çhe voi date 
ne pagate ancora le fpefe , peggio è 
per voi. Spiacemiil fallo dal Padre 
Grimaldi çommeflo; fpiaçemi l’im- 
prudenza del Padre Fontanei ; fpia- 
cemi l'oftinazipne, che la Compagnia 
ycftra dhnoftra in foftener tuttQ 
quçllo^che fanno i fuoij fpiaçemi, 
çhevogljate far paflare per una di- 
ftrazzione , per un peccato venialc le 
piùenormi bugic, Ipiaccmi in una-» 
fola parola , che voi tapto fcjriviatc , 
etanto malcj e quefto fpiaçimento 
vi fia di prova > che io fopo veramen- 
te, e con rifpetto , 

MieiRR,PP, 

Tari&i 2 3 , * 4 $riU î 70 1 , 

v Voftra umiliflima , 

cd ubbidiente Serva, 
Païen de Lionne, 
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DOCTRINÆ A JESUITIS IN SEMlNARlO 

- * 

' LEODIENSI TRADITÆ 

Tribus capitibus éxhibitum-. 

* 

Primo notantur corruptelae in Do&rina Morum 

& Fidei; 
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Secundo injuri* in D. Auguftinum ; 

Tertiff contumeliæ in Auguftinianos , Thomiftas 
Scotiftas, adeoque in Ordiiîcs Rcligiofos * 
Univerfîtatcs Catholicas & optimos * 
quofquc Theologos. * 
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P R Æ F A T I O. 


Efuitarum in Scminario Leodienf docett* 
ium prolapjiones ,gravijfimis de caujis pa - 
tefacere coséli , auream tüum nobis prœfi- 
tcimui D.Auguftni régulant : Diligite ho- 
mmes , ioterficite crrorcs. Hinc hominibus omninb 
pepercimus ; Epitbetis durioribus , aut odiofis pror* 
sus ahjlinu.tr/; us. lpfam vero doélrinam tanta lent - 
tate ac rnodejlià exhibuimus , quanta ifliufmodi rebus 
impendi poterat. Pratereà jumma fuit cura ut ipfo- 
rnm doélrinam fdeliter & accuratè repr<sfentaremus. 

Ante omnia mitent pemea ipfos prantonitos velim. 
Atque ivnprimis ne arbitrentur huic feripto pondus 
Aelrahendum , Ji id unutn disant , Je refponfuros , 
c/uaji xempe animi priruùm commoti fedari hoc ver- 
frulo pojfent , & ipfe libellus priori inepetu rejrœnato 
faulatun temporis decurju in oblivionem venire. Ni - 
mis irita & obfoleta efi hetc artis politisa afu- 
tia. ‘Toties eâ uji funt dut v alii frx aliis adversùs 
ipfos ederentur libri , ad quos tanten obmutuerunt , 
ut nemo prudenter exifimare pojjit refponfuros , niji 
reipfa refpondeant. 

Si vero ad refponjionem fe accingant , caveant al - 
Sérum ejufdem artis politisa genus multo inhonefius , 
tierfipè ut rcfponfonem mediteutur adeo turbulentam 
ac feditiofam , qud exifiment fe pojfe adverfarios ir- 
ritare , atque ad difputationcs açcrbas ac odiofis^qua ' 
Supertores Ecdejix Prapofitos offendant , périra - 
être. De Jimili refponjione non ita pridem délibéra - 

A turp 





tum fuit in quorumdam iœtu , fed quam indignutit 
Jit ifitufmodi artificium hominibus Chnfiiams , nemè 
non videt. Equidem rnbis , quidquid demùm refpon- 
deant , certum ejl moder adonis metas minime tran- 
filire , atque judicio S. Sedis , humikmè fubmittere 
non modo quidquid difiurè fumus , fed ipfam ctiam 
dicendi rationem. 

Prcetereà fi ce quittais leges fervatas,& cordâtes om- 
nibus fatisfafium volunt , infuâ refponfione hxcfibi 
prafianda meminerint. Primo adfingula articulatim 
refpondeant. Deindè ver b a J un agnofcant. Pofiremi 
•.candide référant qucecumque ipfis opponuntur. ‘Tan - 
dcm eâdem finceritate , quâ ipforum dofirina propo - 
nitur , refpondeant abfquefuco ,fubtcrfugiis , vocibus 
ambtguis oV . Hcec ut obfervent fufiitia omnin'o pofiu- 
ht, hoc ab ipfis expefiantomnes cequi judices. St au- 
tem hoc ordine relifio qucedam tumultuariè in char- 
tam confie ianl , feiantporro fenibil afiuros , Ê5* bons 
feribendt rationem maxime contra ipfos fafiuram. 

Demùm ne in animum induc ant fuum , reprebeib 
di nunc qucecumque in ipforum feriptis reprebenden- 
dafuntjed qucedam folum do fi rince ipforum fpeci- 
mina exhibert.Opportunior fortajfisfe offeret occafio, 
flura in pojierum dicendt ; preefertim cum ad heee 
refponderint. Intérim ex bis fatis fuperque patebit 
quanta ex ipforum dufiritlâ Ecclcfi # Leodienfi per * 
me tes immineat. 
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C A P U T I. 


PoftritM Morum ac Fidei dépravait 


' Eandem cjfe Fidei ac morum régulant. 

Uamquamfidcs ac mores plurimùm inter 
fe differrc vidcanmr , eadem tamen five 
fidei tîvc morum régula eft, veritas ©tér- 
na , pérès quant omnia fixa faut , ut ait 
Tertulianus. 

Et quidem veritas æterna quatenùs credenda ré- 
vélât, fidei normaeft: quatenùs agenda præcipir , 
morum régula. Ut enim ccrtâ fide credenda funt 
quæcumquc veritas æterna révélât credenda, ita pera- 
genda quccumque præcipit, omiitcnda quæ contrà 
prohibet. Peccare quid ahud inquitS. Auguft. 
Lib. 6. de bapt. con. Don. Cap. f. , rtiji in vr- 
ritatis preeceptis, vel in ipsâveritate non fiare ? at- 
que , ut rcctè S. Anfclmus dial- de ver. Cap. 
idem eji ventaient facere quod eji benefacere. 

Ex his perfpicuum eft , nos meritôhoc capite com- 
pleâi Jefuitarum contra morum ac fidei doârinam 
prolapfiones , cum in eandem veritatem ætemam im- 
pingant , quæ quidem iifdem viis fivecirca mores five 
<circa fidem innotefeit, lcriptürâ nimjrùm ac rra- 
4itiojic. 





§ II. 

CorrupteU in âoàrina morum et fidei 
, per Patron Sabran. 

/. De primo & maxime mandata. . 

C Apitale moi^im ac fidei dogma cft primumac 
prascipunm deDeo diligendo mandatum. Hinc 
inter .innumeras morura corruptelas omnium longe 
fœdifiima illa,eft quæ illud labefaéhre tentavit. E& 
collimabant hæ quorundam propolîtiones : * bornât 
ttullo unquam vit et Jtta: tempore tenetur elicere atfuni 
fidei , fpei & charitatis , ex vi prxceptorum ad eat 
• virtutef pertinentium. *. Pr<tceptum charitatis er- 
ga Dcum tune folùm obligat^quando tencmttr jujlifi- 
eartfe? non babemus allant viam quâjujlificari pojji - 
w tus. Quasquidem aequifiimâ ccnfurâ Romani ron- 
tifices , Alexander VII. ac Intiocentius XI. mag- 
ïio Ecclclïæ bono perferinxerunt, & Convcntus Gcs 
lieralis Cleri Gallicani noviffime confixit anno fti- 
periori 1700. primam quidem ut Jcandalofam , it* 
praxi perniciofam , erroneam y fidei & Evangclii 
cb liv ion em induc extern; alteramTcrô ut fcandalu(am % 
perniciofam , piarum aurium ojfenjivam , erroneam 9 
impiam ; . primum et fummum mandatum irritant 
facientem , atque Evangelicce legis fpiritum extin* 
guentem. 

Poli definitiones Pontificias needum finiras fuit er- 
ror. Aliquot poil annoj Prælîde Jcfuitâ quodam in ip- 
foruin Collegio, Mulïipontano dcfcnfafuit hæc the- 
iis : fufficit ut uébis moralis tendat in finexn ultir 
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«»w interprétative. Finem ultfmum ^)cum ) &*- 
mo non tenetur amare , nequein principio 1 ne que in 
decurfu vit * fuæ moral is. Quam Sanimns Ponti- 
fex Alexander VIII. ob conramaciam hærcticam 
declaravit , cui & eandem notai* inufiît Çlerus Gal- 
licanos in iifdem generalibtrc Comitiis propofi 17. 

Mirum enimvcrô eft fnrllc Chriflianos, nedum 
Religiofos ac Sacerdotcs, foae vocationis, profefi- > 
fionis, dignitatisadeô immemores, ut tam imma- 
nes aftertioncs protulcrint S«d non minus admiran- 
dum inter Jeluitas Anglo-Leodienfcs efle nunc qui 
non obftantibus tôt Pontificum condcmnationibus 
co fui ingenif indüftriæ<$ue vires omnes conférant , 
ùt faltcin hypothefim adinvenire queant , in qui 
homo totâ vitâ impius fàlutem aeternam, illùd uti- 
que bônum infinitum quoi oculus non vidit , nec. 
eiuns audivit , nec in cor hominit afeendit , iil 3 quet 
praparavii Deus iis qui diligunt ilium , abfque ul** 
lo amoris Dci aétu confcqui pofTit. 

Jftiusmodi hypothefim videre eft apud R. P* 
Eduardum Slaughterum in feriptis P. 2. Difp. 
Se&. 6. in Refp. ad 2. objeâionetn. „ Poteft con- 
tingere, inquir, utfalvctur homo, qui omniaDei,,, 
mandata fæpillimè violavit ,&nunquam implcvit,* 
primum mindaturn diligendi Deum.... Si homo 
allé fufeipiat ÿaeramanum cutn i'ola attritionc 
& ftatim monatur. „ 

Non cftcuriftampropofitionem Mc refellamtu. 
Illam exagûavit R, P. Henricus a Sto. Ignatio ia 
- Theologiâ Santlorum. Scd , quod præfentis inftituti 
eft , notandum R. P. Slaughtero R. Pattern Sabrao , 
prorfus confonarc atquc eandem propofidonem cal» 
culo fuo approbarc, ac contra P. HenriÀimvindica- 
traft, de Sac^amcnûs difp. 3. q.i. sçt f. affertv 
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l.his vcrbis: »> Qusmvis, inquit, in cafii tantum 
„ poiîibili ( quemcum tragicis exclamationibus objicit 
„ quidam) contingcret hominemtotâ vitâimpium in» 

, liante morte converfum acceptâ débité abfolutione 
„ita continuuo mori, ut non lit ci locus ex citandoac- 
„ tui charitatiSjfalvari talem per accidcns, licètnulîo 
„ unquam polîtivo charitatis a&u Dcuin dilexilîèr, ni- 
„ hil in co admirationc dignum cil „ 

Obfervandum ctiam cum codem R. P. Henrico 
talcs allcrtiones adeè Chriftiatiæ Rcligioni contra-» 
rias elfe & inimicas , ut vcl iplos hærcticos vehe- 
menter ofFcndant, iilque anfam præbcant cahmv 
niandi Ecclefiam Catholicam, impediendi^ue fra- 
trum errantium ad illam reditum. Undc ilia vox 
Jurii feétarii juratifiîmiin libro quem vocat Antida* 
tum contra mutaiionem Religionis : „ Hominibus 
„ illis palàm & aperté denuntiamus , nunquam nos 
,» in cain Ecclefiam redituros, ubi tolcrantur qui di- 
„cunt polie homincm ûlvari qui Pcumtotâ vitâfu^ 
,, non amaverit. „ 

VerùmadcônonEcclcfiapatrocinatur ilti do£lri-* 
næ, quam lllullrilfimus Meldcnfis Epifcopus virus 
letbale vocitat , ut potius Pontifices , Epifcopi & F^- 
cultates Thcologicæ gravifiîmis cenfuris repreflerint 
au&orcs qui præccptum deDco fpccialiamoredili- 
gendo convcilcretciitarunt, utcontmhœrcticos rlo- 
tat vir illc Illuflriflimus caufam Excleiiæ prop'ug- 
pans. Quæ quidem breviter diâa fufficiunt,ut omnes 
deteftentur propofitionemP.Sabran cum Apoflolo 
dicentcs : fi q ut s non amatDominumnofirHm Jefutp 
Çbnjbtm 7 Jit anatbema. s. Cor.jtf. 
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2. De perfcfto De» Amore. 
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C Ontritioperfeéh, inquitP. Sabrandifp.j.art.,^ 
3.aircrt. 4. nonhabet pro fine Deum ut ami-,, 
cum homini contrito quo contritus frui poffit:-,, 
dîct enim amor , concupifccntiæ amantis Deum,, 
nt iibi amantibonum; ncceflct amor Dcifbrmali-,, 
ter fuper omnia,quia non fuper amorem fui-iplius,, 
in diligente , cui fui-ipfius dileâio motivum effet,, 
diligendi Deum. » 

Ifia alTertio huic prindpio innititur , quod amor 
Dci ut fummi boni amantis quo£uipoiîït, purus 
& caftus effe nequeat , nec petfeéta charitatis lo- 
cum habere poffit. Quod quàm falium fit D. Augu*> 
fiinus evidenter oftenditdum ouâvisoccafîonecon* 

• ftanteraflerit tune gratis amariDeum ,quando nul* 
lum expeéhtur præmium prætcripfum. Audi ilium 
in Pf. 7z.hæcpronuntiantem : ,, Fecit corcaftum,,, 
Deus cor dis met & pars mea Deus in fttcula. Fa- ,, 
Æum eft cor caftum , gratis jam amatur Deus. Non ,, 
ab illo petitur aliud præmium. Qui aliud præmium „ 
petit à Deo&proptereàfeivire vultDco, catiusfa-,, 
çjt quod vult accipere, quamipfumàquovult ac-„ 
cipexe. Quidergo? nullum præmium Dci ?nullum„ 
præteriplum.Præmium Dci, ipfe Deus eft.Hocamat, „ 
Jiocdiligit. Si aliud dilexcrit, non eritcaftus amor.,, 
Pcrfeclus ergo cft hominum in hac vita peregrinan- 
tium amor Dei quo frui pofilnt. Quidvero deBea- 
tis fupernæ patriæ civibus ? ardentiffimo illi amorc 
fçrunturin bonumillud infinitum quo jam fruuntur, 
'atque ex hâc fruitiune oritur indFabüc gaudium, 

- quo delibuti æterimtn exultabunt. Notjne ifia frui- 
tio ad pcrfedtaia cïumatem pertinet ? fi pertinet, 
... quidui 


N . (8. ) 

quidni & fruitionis defidcrium ? apage crgo falftufl 
principium non fatis rcccdcns à dnmnatis ablnno* 
ccntio XII. propofitionibus , quarum i. & $•. fie fe 
habent.,, i. Datnr habituai» Aatus amoris Dei, 

„ qui cfl cliaritas para , &fine ulla admixtione mo- , 
„tivi proprii interefle. Neque timor pœnarum, nc- 
^que defidcrium remunerationum habent amplius 
„ in eo partem. Non amatur amplius Deus proptec 
„ meritum , neque propter pcrfe&ionem, neque prop- 
„ter fclicitatcm in eo amando inveniendam. 

,,5*. Inflatufan&æindificrcntiænihil nobis.omnia 
,,Deo volumus. Nihil volumus ut fimus perfedi & 
,,beati propter interefle proprium ; fed omnem per* 
„fcdionem ac bcatitudinem volumus in quantum 
„X>eo placet efficere ut vdimus res iftas impreflione 
„fuæ gratiæ.,, 

Obfiftcndum enimmd Patris Sabran dogmati , 
quo manifeftè via fternitur ad Quietifinum. Ad- 
mittaturenim pcrfeéhim non eflè amorem Dei , quo 
frui amans poflït. Quid conicquens erit ? Quæren- 
dam nimirum eflè aliam pcrfe&ionem , amorem 
puriorcm,faD&am utique (ut vacant) indi fièrent iam* 
in qua nihilnobis , omnia Dro velimus &c. j 

Éx hâc vero pronumefl: oriri propriæ falutis aut , 
damnation» indifflTcntiam, ad quam labunturva- j 

riiQuietiflæ. Atque utinam hujufmodi fcquclas non 
vidiilèt JLeodicnfis Diœccfis ! rem notam loquor, j 
& à quibus harum origo venerit, cxploratum eft. , 

i I 

3. De Mwîjiris Sacrameptorum. j 

P Ater Sabran fub hoc titulo : ûjjèrtio uhima , de 
difyofitionibm wiwi/ir/, varios dcmiliiftrij iu pec- j 

«ato lcthali coeflit^t» ça fus proponit, quos quam j 

\ , tç&è 
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tcâè diflblvât ex his quos referemus dijudicent 
Thcologi. 

An pcccat mortalitcr Sacerdos quando diftribuit,, 
* fe vel abalio confeôam Euchariftiam? R. pro- „ 
babilius quod venialiter tantum, & uuico peccato, „ 
licèt plurcs Hoftias fîmul adminiftrçr. „ 

An Diaconus miniftrans ciofficioinortaliter pec- „ 
cat ? R. aflèrunt quidera pauci , probabilius nc-„ 
gant longé plures. 

An Subdiaconus & inferiores miniftri ex officio or- „ 
dinationisminiftrantes? R.Si notoriis criminibus Ont ,, 
infâmes , mortaliter peccant .... Si in non noto fean- „ 
dalosè peccato finr,tantùm venialiter peccant.,, 

An Confccratio Altarium, Templorum, Cali- M 
cum, Benediâio Abbatum, Olci , Chrifmatis 
Fonds , Aquæ Bencdi&x , Benediâio Parochi nup-„ 
liis fub mortaliobligantad ftatumgratiae?R.Quod rt 
certô non, fed fub veniali tantùm. „ 

An Sacerdos in calu ncceffitatiscx pura mifericor- „ 
diamoribundü abfolvcns mortalitcr pcccet? R. Affir- 
inativè:*, reftringit,nifi contritio foret ipfi impoflïbilis. 

Notandum hîc Patrem Sabran inhîscafibus foli 
illi non favere qui ex pura mifericordia moribun- 
<ium in cafu necdTitatis abfolvit , ubi cseteris gcnc- 
ratim extra cafum ncceflitatis indulgentem (è præoet. 

Quàm hæc aliéna funt à Spiritu Ecclefiæ cu- 
jus multis fæculis cafuit difeiplina, ut Sacris Or- 
dinibus initiati , dum incrimenlabebantur, ègrada 
fuodcijccrcntur, nunquam reftituendi ! quàm lon- 
gé diflita ab iftis temporibus, quibus needum inva- 
liderai ilia Cafuiftarum licencia , penesquamferè li- 
citum fuit quidquid libuit , ut loquitur Eminentif- 
fimuslCardinalis Bona! Quid tenucrint omnes pa£ , 
BiO Scholaftici vctercs ferc ad hoc ufqucfeculum, 
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patct ex hisverbis Pétri Soto, Theologi pietatcjuxtï 

ac cruditione confpicui in Inltruâ. Saccrd. leâ. 3. 
y Sunt qui putcnt, inquit, eum qui in pecdato exer- 
„cet aâus quotcumqueMiliiftcrii Eccldij/ftici , vi- 
„ delicct ordinis etiam cujufcuinque minor jè,aut ccrtè 
,, jurifdiétionis., mortaliter peccare ; qùod bcatus 
iy Thomas in 4. dicit , & aliis etiam locis. Quod 
„ certc rationi videretnr confonum: exhibet tnim 
„feChrifti & Ecclefiæ miuidrum , qui adlus illos 
, } excrcct. Undè feilii non conformans , quantumiti 
„fc cft , procul dubio cis infert contumcliam , & 
„ au fert etiam, quantum in ipfo eft, non modicum 
3J fruâum animabus ipfis , quem ex cjus devotione 
5J confequi poflent. Juxta quam fententiam , qui in 
„ pcccato mortali eft , & pcrfolvit divinumofficium , 
3 , aut Sacramentum quodeumque confert , îmo dum- 
,,taxat contingit , & denique cujufcumquc ordinis 
3 ,adum ut minifter exereet , pcccat mortaliter, fi- 
„ eut etiam Prælatus aut corrigens , aut puniens fub- 
3J ditum. Alii vcrôqutbusnimis videtur hoc durum, 
„ tünc dumtaxat putant mortaliter peccari à miniftro , 
,,cum Sacramcnta dtfpenfat, aut proprium aliquem 
„ adhim Sacro deputatum ordini cxercct utminifter. 
y Et hoc Beatus Thomas apertè aflerit jam doélior c€~ 
3 ,feâus in 3. Part, fiimmæ. Itaque multi fecundum 
jjhuncmodum cxcipicnd» funt aâus, inquibus non 
3 , peccatur ab immundo. Sccundùm tamen omnes 
„ (quod cci tiflimumefle débet) in omniadminiiiratio* 
„ ne Sacramcnti , livc cowa&u qui proprius eft mi- 
„niftris, pcccat mortaliter immundus.,, 

Ecce ut difertè aftèrit fecundum omnes in omnf 
admimftrationc Sacramenti , five contaâu qui pro- 
prius eft miniftris, peccare mortaliter immundum» 
id4 ue u t minimum : priortm çnim fcmentiauimull^. 
i^.fxiûrem non rejicit. v. 
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4 * De probatione ad fufcipicndam \ 

' Eucharifltam. 

P Ater Sabran difp. 3. q. r. art. 7. ad afîcrt. 

colligit exTridentino,,explicari præccptumA-^ 
polïoli, probet feipfum homo, & declarari, illo te-,*, 
ncri qui eft fibi coufciu* mortalis peccati , non il- n 
lum qui affedum habcat quemcumque ad aliquod,, 
venialc, vel indcliberatum ad mortale, quod pro,*. 
fequenti materiâ valdc notandum „ monet 

Infignishæc inTridentinum injuria eft,quafi dcfi- 
niifict non tencri feipfum probare lit ad Eucharift- 
iam acccdat qui vchcmcntillimos affedus habet ad 
peccata venialia, item nec ilium qui indeli&cratun* 
habet affedum ad mortale. Quamquam non pla- 
num fit quid fibi velit per affedum indcliberatum 
ad mortale.Nam fi diccret propcnlionem , aut femi- 
affedum , five velîeïtatem , ut loquuntur , indclibcra- 
tam, id facile intelligeretur; fed cum affedus fim- 
pliciter intelligatur amor quidam abfolutus, nefeio 
quâ ratione aitedus ad mortale indefiberatus efife pof- 
lït in homme ratione utente, hoc , lî vis, addito, quod 
tempore notabili perfeverçt, adeô ut cum illo fuf- 
cipiatur Sacramentum.' 

C*tcrùm Sabrani aifertio validé retunditur iis om- 
nibus Sandorum Patrum fententiis , quibus Apofio- 
li locum accommodant variis peccati mortalis fibi 
minimè confciis. Eruunt quidem ex illo necefifatiam 
çfiTe confcflionem lcthalis peccati reo , fed non de- 
finunt codem urgçre aliosut confcientiam munda- 
re fiudeam cùm ad tantum Saoramentum acceden- 
dum cft. 

Pro multis fuflàcerc potefi D. Grcgorius, cujus 

Jj i* » inür. 
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înfignîshac de re locus exftat lib. 2. ïn i- Reg f cap: 
„i. Quia fine pcccato, inquit, cle&ietiam viricllc 
„non poilunt, quidreftat, nifiutà pcccatis, quibuf 
„ eos humana fragilitas maculare uon définir , eva- 
,, cuare quotidièconentur? nam qui quotidiènonex- 
,> haurit quod delinquit , ctfi minima fint peccata quae 
„congerit, paulatim anima repletur, arque ci meri- 
» t6 auferunt frudum intern* faturitatis. Hâc reple- 
» tionc nos evacuarc Paulus infinuans t air : Protêt 
vftipf**» homo , Çÿ fie de fane illo edat, & de ca- 
»ltce bibat. Quid eft enim hoc loco probare , nifieva- 
„ cuatâ peccatorum ncquitiâ , fc probatum ad Domi- 
nicain Mcnfain& purum exhiberc?,, 

Confonat D. Bonaventura de præpar. ad mi fT. 
„cap. 5V Ptoba tcipfum, inquit, ex quanta chanta- 
nte, & quali fervoreaccedis. Non folùm enim mor- 
„talia vitanda funt, fed ctiam venialia peccata. ,, 
Accedunt Interprétés Gatholici, & ipfe Cornélius 
à Lapide in hune Apoftoli locum italoquitur: v pra - 
9 ,bet y hoc eft, fe examinet.... an fibi fit confeius 
„alicujus peccati, maxime mortalis.... deindèpro^r* 
yje ita, ut venialia peccata j eorutntjuc radiées ferio 
propofito , & piâ ad Deum oratione evcllere conc- 
„ tur. Ica Chrifoft. & Ambrof. „ ha&enùs illc. Plu- 
ra hujus generis teftimonia proferre fupervacancuin 
videtur. 

f. De Converfione Peccatorum. 

V Mni quantumvis peccatori,inquit P. Sabran tr.‘ 
« S • difp. 1 . q. 1 . a. 4. aff 1. dum eft in via , poeni- 
„tendi plenam poteftttem datDcus pergratiamplenè 
„|icèt in multis tantummodo médiate fbflficientein, 
id eft » per immédiate plenè fufficientem ad fie oran- 

dum 
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dum,' ut ccrtb obtineat imfricdîatè fufficîentemad^ 
débité pœnitcndnm , faltcm quandocumque ad pœ- „ 
nitendum neceflitate vel medii vel prxcepti obliga- „ 
tar.„ 

Notanda fpecialiter funt verba propofitionîs , qnac 
«ft de eratii plcnè fufficiente , qualcm adftruunt 
Moliniftæ , & de hâc intelledum volumus quidquid 
hîcdirimus. 

Dici nequit quantum Divin» gratiæcontemptom 
hujufmodi aflfertio in peccatoribus ingcnerarepoflît. 
Quid enim pronius , quàm ut audicns Divinam 
gratiam plenè fufficientem fibi quantumvis pecca- 
ïorifcmper fuppetcrc, duin ad cordis oftiumpnlfat 
Peus , tantam ncgligat falutcm , utpotè fibi quo- 
tiefcumque libuerit pœnitçre, femper paratam ? at- 
queita peccatores divitiasbonitatis, & patient:» , & 
longanimitatis Dci contcmnent, & ignorantes quo- 
niam bcnignitas Dci ad pœnitentiam eos adduat , 
fccundùm duritiam fuam & impœnitcns cor thc« 
faurizabunt fibi iram in die iræ. 

Quid rurfum proclivius , quàm ut peccatores id 
audientes negligant infîgne Scripturæ Sacræ mo* 
nitum: Convertere ad Dominant Peum tuum , Çÿ 
ne différas de die in diem , atque ita diutiffimë , 
stut ctiam in extremum vitæ tempus pœnitentiam 
rejiciant? Quin immô cùm juita P.Sabran tùm 
maximè adfit gratia plenc fufficiens , cùm ad pœ- 
nitendum quis obligatur . & maximè in fine vite 
urgeat pœnucntiæ præccptum , facitè cruent oppoc- 
tunifiîmum tune fore pœnitendi tempus. 

Id fi ita cft , cur ergô peccatoribus patientià fui 
«butentibus minatur Deusfc gracias fubftraâurum? 
quid eft quod dicit : Quia vocavi df renuifiis.... 
guoqus in inter itu vejiro ridebo & fubfannabo. 

B 3 proy. 
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. prov. i ? Quid fibi vult quod toties dcreli&ioncm 
cceciratem , cordis obdurationem , reprobum ,fen- 
fum &c. comminatur? nuwi vatiæ funt & inutiles 
hujufmodi comminationes ? horreo dicere : fi ver* 
dlet P. Sabran opinio, fi omni, quantumvis pec- 
catori , dum cft in viâ , pœnitendi pie nam potefta- 
tem daret Dcus per gratiam plcnè fufficientcm , 
pofîèt fUgitiofiffimus pcccator fpernere has formi- 
dandas Dei comminationes , & fupcrbè diccre fibi 
quantumvis peccatori femper adfuturam, dumerit 
in via, p'enam poteftatem pœnitendi per gratiam 
plcnè, fufficicnrem Quô quid contuirfcliofus ab 
liomuncione in Supremum Dominum fuum profî- 
eifei poûit ? 

Rurfus de peccatoris inveterati converfione hæç 
flatuit P. Sabran ibid. afifert. 3 : „ Erroncum eft, 
,,eam folummodo offerri gratiam pcccatoribus longl 
„peccandi confuetudinc iriveteratis , quâ paulatim 
,, tantum per gradus , longiftpie pœmtentiæ labori»- 
busexternis cxcrcitati ad vcrampœnitcntiaracordil- 
^,que convcrfionem pervenire polfint.,, 

Nequcoquin admirer hîc ingentem Patris Sabraa 
confidcntiam , qui erroneam dicere non dubitat 
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ntanifeüô eruitur , atque à viris longé graviffimi* 
p opuguatur , quorum unus is eft Eminentiftïmus 
Cardimüs Aguirrius hæc pronuntians diiïcrt. 8. ex- 
curfu j.n.i49.„Licct Dcuspotcftate ablolutâ .inquit, 
,, aut providentiâ fiugulari, vel iniferatione magn^, 
„ pofiit homincm gravium leelerum reum fubitô ad 
„ ingentem contriuonem movere cfficaciter,&perfeâ:è 
,, ad fie couvertere, nîhilo*ninùs juxta curium ordina- 
«numeainlîgnia&præftantifiima donanon largitur 
^lubitb f Ped gradatim, ac mediâ impetrationefa- 
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iftâ per opéra pcenalia , in oratione , cleemofynâ,* 
jejunio , & ftetu , & planâu , aliifquc mortification'!- ,, 
bus corporis & animæ. Per eos a&us Divino auxi* „ 
Iio exhibitos paulatim impetrat pcccator majora & „ 
tibciiora auxilia ad dilcdtionem Dei , & contriiio-,, 
nem, ineo gradu doloris ac detcllationis dcpecca-* 
fis, ut fimul cum Sactamento Pœnitcntiæin rc fuf- ' n 
cepto, aut ejusvoto inperfecta contritioneclaufô,, 
(officiant ad impetrandam pcccatorum veniam. ,, 

Et verô hune ordinem prorfus,exigitœconomia 
gratiæ quam Sapientia divinafervare Iblet. Difcrtè 
id ftatuit S. Auguflinus in huhe Pfalmi 6 . ver-* 
luin : Et anima mea turbata ejl valdè , fed tu Domi- 
ne ufcjuequo ? ita feribens : „ Quis non inteHigat 
fignificari animam luéUmem cum morbis fuis , 
diu autan dilatam à medico , ut ci pcrfuaderctur n 
in quæ mala fe pcccando præcipitavcrit?quodcnim,> 
fccilèfanatur^non multùm cavetur; cxdifficultate^ 
autem fanationis crit diligentior eufiodia fanitatis. 
non ergô tanquam crudelis Dcus æÜimandus eft , cui „ 
dicitur, & tu Domine ufquequo : fed tanquam bo- 
nusperfuafor animæ, quidmalifibi ipfa pepererit. „ 
-Conformia habet in pf. 106. • 

Si quis hâc fuper re plura defideret teftimonia è 
Sacris Litteris , conciliis , SS. Patribus & Theolo* 
gis, innumera fuppeditabit diflèrtatio de laboriofo 
Éaptifmo. 

Nos iis fiudiobrevitatisprætermiffis tantùm addi-» 
mus hanc fententiam egregiè confirmari familiarif« 
fimo SS. Auguflino , Grcgorio» alii^que Patribus 
cfFato , non folerc Deum ingentia dona fubità 
largiri , fed vellc ut tantum, id cft , tàm inftantci> 
acpcrfevcrantcr , pet<yuur a quanuàmrcs tant» pe- 
tend* funt, 


Hans 
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Hancpcrfcveràntisc necelfitatcm ex îp£b Evatige- 
lio crucrant. Ex Parabola viduse importunas apud 
judiccm iniquum, item amici àvicino media noâc 
panis importuné flagitantis , ex Chrifti monito* 
petite , quxrite ^pulfate , aliifquc hujufmodi plurimis. 
Ncque otiofum eft quod dona fua différât Deus. 
Nam defideria dilata crefcunt, ut loquuntur SS. 
Patres, atque ut ait S. Auguftinus l'erm. j*. de verb. 
Domini cap. f. Cum altqu&ndo tardius dat Deus , 
tommendat dona , non nrgat. Diu defiderata dulciut 
obtinentur , cite autem data vilefeunt & content- 
tsttniur. 

Nefcio igitur qui frontc Pater Sabran adverfa- 
rioruin fuorum fententiam audeat Irroneant ap- 
pel lare. 

Itaque in errorem prolapfus fiierit Auguftinus.alii- 

? uc Patres & Theologi innutneri , & rccentiffimè 
Jardinalis Aguirrius. Haâcnùs certè exiftimâram 
CardinaÜum potius efle in alios ccnfuras ferre. At 
mod6 aliter fe res habet : cenforis in Cardinales 
munus , fi Superis placet , confccutus eft Pater 
Sabran. Qu'am parùmipfi conveniat id muneris, 
& quàm dignus potius fit ipfc cenfurâ , ex relatif 
fcaâenùs cjus aflèrtionibus confpicuum eft. 

6. De Attritione. 

D E attritione ad Saramcntum Pœnitcntiasrequî- 
fitâ fie loquitur P. Sabran difp. 3-q. 1. art. 
$\ aflert. 4. Attritiofi concipiatur ex vnetu tempo - 
ralis pctHX à Deo infiigendx , ejl fpeculativè fummè 
probable quod fujficiat. Afiinis, fi non cadem, eft 
57. inter damnatas ab Innocentio XI. Probabile 
sjl fufficcre uitritionem natur aient , modo bonejlam: 

quam 
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quarh hæreticam pronuntiat Cferus Gallîcaniis tn 
Comtois jam laudatis propof. 8f. 

Praeter iftam , unam aliam agnofcit , quam ut 
proximè difponentemadmitterc folent Jefuitæ, cae- 
icrique auritionis formidolofæ Patroni. art. 4. po- 
ïiit hanc ConcIufioncmfecundam;Conciliam Tri- 

dcntinum définit.. .. de attritione , quod ad jufii- 
ficationcm Sacramento obtinendam difiponat Ridant 
proximè, pullo alto addito * 

Vcrùm bonâ Patris Sabran Vcniâ didhim fit gra*' 
virer ilium imponercConciüo. Noninvenitur vox, 
proximè , in Concilio, nequc ab cjus mente quid- 
quam alienum magis* quàra ut intellexcrit hujuf* 
modi attritioncm ad Sacramentum proximè difpo- 
Bere, ut centies probatum cft , atque in diesmaeis in- 
notefeit, fivc ex corum, quiintcrfucrunt, teftimo 
«iis , fiveexiplis Concilii aÔis. Undè annoproxi- 
mè clapfo Clerus Gallioanus in Convcntu généra* 
Ji hanc propofitioncm à JefutosBiiuntinis traditam 
in fua ad Paftorcs cjufdem civitaiis Refponfionc 
<& Sabranicæ valdè effincm: Concilium Tridenti - 
num adèo exprefsè definivit attritionem qttet non 
vivificet annnam , quaque fnpponatur fine amore 
Dei efie , fnjficere ad abfolutionem j ut anathemet 
frdnuntiet adverfàs negantet^ hâcecnfurâ confixit; 
heee propofitio falfit ejl , temeraria, Concilia Tridentin 9 
contraria , & in errorem inducit. Eidem Ccnfura 
inuerpneminfixerunt quadraginta fex FaculratisPa- 
lifienns Doétorc* 16. Mai 1696. , & milité plures 
il. Februarii 1698. 

Et vero fententîa, quae forraidololkm attritio* 
nem fufficere ncgat,prorfus confonat ScripturæSacr® 
&Traditioni , utplurimi Auétores invi&è demon- 
Rrôrunt,Ab altcrâ autem virum rcügiofum deterrere 

<3 poifet- 
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pofTet prætcrâlia muita, immanc corollarîufa, qtffl ci 
ipfa eruiturimpiüin falvari polie fine amonsDivini 
.A&u. Veriï non abhorrct ab illo admittendo P.Sabran* 
ftd ultro amplcéhtur & vindicare lludet , ut vidimus. 

, Cogeudus ctiam elïcr profcrrc quid libi vclit, dum 
ibidem rclato Luthcri dç attriOone crrorc i excla- 
mât : Itn Lulberus : Utinnm & mtt j am aliqui 
€ tan Lutbero , ctiatn pojl ‘ïridentinùm condemnani 
ilium errorem , adhu 'c judicarent \ NÙm quifquatn 
«eft qui Luthcri errorem damnatum tucatur ? nùn* 
eos, quiattricioncmformidolofam fufficere negant, 
l#uthcranifnii inlimulare audet ? itanè Vcrô oblitus 
lit Conftitmiouis Pontificix , quâ nuper lie ufus 
fuit , ut non modicæ fpei Ecceliaflicum è Semina- 
jio cxpulerit, bursâque privaverit hoc prxtextu , 
quod ccnluram inuiiilTct fenteutissde attritioncfor- 
midolofa ut fulficieiuc, licèt illc id conftantcr nef- 
gaverit , nec P. Sabran probare potuerit. Ita fcili- 
cet apud flluminvenirefuerit pondu$& pondus, u( 
facere ipfc poflît quod in aliu pci fas & Refas lève* 
lè ple&ft. 

fi j, > . i a ^ • » v \ -• I ‘ r * j 

7 . Oehominis jufii difpofitlont, 

C UmP. Sabran formidolofam attritionem Pc<J- 
catori ad gratram recipicndam ciun Sacramento 
iiiificerc ftatuar i lubet iuquirerc qaas ergo difpolï- 
Cio es in hominc jutio agnolcat ? Ridebunt tbrtë 
ad hanc quæftionan Theologj, arque nimis manft- 
fcllum effe ièntiem rcquiri in co Charitatcm. Sc.o* 
-bine requirent Theologi. Verüin Patri Sabran 
placet aliter loqui. Bujuimodi clocütioncs non iàtis 
conveniunt c .mejus principiis. Statuic illc juftuin, 
in quo char ita: cm U: i&è dvdtam non aguufcjt Ncm- 
; pè 
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pèjuÜus erat S.Pe^rus dym Chrifto dijçlt : animarp^ 
pro te ponam. ConiUÙd ex ipCo Chrifli tqftimôiuO^ 
dam mro in lotionc pedum diçcnti : Ifiomine 
non tantum pedes meos t fed & manus , & caput f 
refpondit ; Qui lotus ejl , non indiget nifi ut pedes \ 
lavet , fed efi mundus totus : vos mundt efits. 

Joan 1 3. & rurfus in Sermone poft cœnam h*c pro- 
mût : jam vas mundi e fit spr opter fermonem quant 
locutus fur» vobis. Undç df fub hoc ipfum tcnjpuf 
Sacram Euchariftiam ab ipfo Chrifto. pcrcepit O, 
petrus. Is ergô quamvisjutlus e£lèç , charitatem çar 
incn ftriâè dié^am non habebat , fi Patri Sabrait 
credimus. Cum çnim contendat non dari amorenjj, 
î)ei fuper orrmia , qui non fit çharitas perfe&a fq 
folâ juliificans abfque perception? Saçramepti , no- 
men charhatis impcrfefl* fifii rcfpuciidum arbitra- 
jur. Sedad h*c lïbj obijcit: ,, juxta Auguftinum,, 
lib. de grat. ôti lib. art*. cap. 17. quamvis parva & 
imperfeéta charjtas non decrat Petrp quandq dice- w 
>at : qnimam mcam pro te ponatfy,, & refpondct : 
5 etro inerat çharitas improprie di&a feu ali qui s amor 
jenevolentiæ, concedo.Striâèdi&a, nego.„Ita ilk 
iifp. 3. q. J. ?rt. 3. f Qui* Thcologus Caihohr 
(pus unquaiTt audiyit juftum abfque charitatc uricto 
di&ar quis id unquam doeniç ? ccrt£ ÇoncUiuirç 
Tridentinum fe(T o. can. \u fub qnathçmate defini; 
Çbaritatem in cordibus eorum fuiitifitfcanturpt* 
Çjpiritum Sanflum dijfundi. V idcat f\ Sabran quâ ra* 
tionc cum hoçcanonc conciliari fuum dogma pofiit : 
Dign$ funt huiufmodi prolapfioncs huminequl 
îngenio fuonimium tribuit, ôtdumSS. Patrutn & 
Çïtholicorum Doaorum veftigiis infiftendum fo- 
ret çcrebri fui figmenta proponerc non dubitar, 
ÿfndç fliemiffi ilh?n\affcrt. f de intentionc minifirù 
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(ertam , probattonem fequentem ipfe affiero. Tacco 
phrafim admodnm affincm alibi repcti. Hæccine q 
T heologum décent , cüjas præcipuuxn mijnus çft foi 
Âuétoritatcm fcqui? tbj; 


P Rababiliftis in Sacramcntornm adminiftratîon» 
non parùm incommoda eft damnara ab Innoccn- 

tîo XI. propofitio: non eji illicitum in Saçrawentis anf 
confier endisjeaui opininnem trobabtlcm de vatore Sa - 
cramenti , reliâà tutiore &c, cuju» oppofitam quif- . 
quis Pomifici inorem gerensfequi voluçrit incon- i \\ 
ferendo Pconifentiæ Sacramento, cautc proccden-* ^ 
dum erit, nec promifeuè cuivis pœnitenti imper- jg* 
tienda abfolutio, quamdia ejas ad Sacramcntum tnfo 
difpofitioncs probabiliter tantum fufliciente 9 judi* 

cantur * ai 

Hâc moîeftiâ fe fqos^uc Difcipulos facilè libérât ty] 
‘«R. P. Sabran, utpatet ex hocargomento ejufquç KL. 
' folutionc art. 6. ad a(T a. „ Objicias , inqoit, Ii- 
^cet abfolvcre & abfolvi cum opinione tanrüm pro- * i 
„babiji de débita difpofitone poenitentis. Qnis enim 
*» certitudinem habet ? crg6 licèt in Sacramcnto Pœ«* 
„nitcntiæ Içqui opinioncm de valore tantum proba- w 
^bilem. R. Opinionem de qua hase non agitcon- 
a ,dcmnatio , conccdo. De qua agit , nego. Agitenim 
•» condemnatio de probabiliob quam abfolute tutade 
# ,ccrta, quæ haberi poteft, relinquitur, nondepro- 
^babilori relira minus probabili. Aliàs nemo oili in l ^ 
*,extrema neceflîtate poiTet abfolvi, cùm quilibetad I? 1 
v> probabiliorem fccurioremque dilpofitionemfcpro* 
ÿmovçrçfomperpoffiu l'une ergè tantùmh ^ ^ 


8 . De Abfolutioue , 
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dcmnado vctat ufum probabilitcr tutæ , quando ab- ^ 
folutc & ccrto tuta habcri potcft. „ 

Commodum, fiullum aliud, principium, quo 
fteti Gonfcflâni nullâjam ratione folliciti çfTedc- 
bebunt de inquircnda pcenitentis difpofttioric, fai- 
lem ubi aliqua probabilis occurret, eôquod ceTtam 
haberi non porte, juxtaP. Sabran, indübitalum fir. 
AnergôinBaptifmoconfcrendo licitumfucritquam 
libucrit matcriam adhibcrc è duabas, quarnm utra-' 
que eft mafcria tantum probabilis , fie tamen , ut , 
una fit longé probabilior alterâ ? QuisTheologus id 
dixerit ? atqui tamen neutra certa eft , fed rantùm 
probabilis, nec certam haberi porte fupponitur. 
Verùm materiam circa dlfpofitiones pœnitcntîf 
s certam haberi non polie, faififfimam. Efto enim 
fiequeat haberi circa illas eadem materi* ccrti- " 
tudo , ac habetnr V. G. in Sacramento Baptif- 
mi; quidni tamen haberi poffit aliqua certitudomo- 
raîis ex operibus potilfimum Ppenitentis, juxta il- 
lud Evangelii, à fruttibus eorum cogttofcetis eos ) ta- 
lem autem haberi porte, non eft hîc fosç proban- 
dum, id luculcnter demonftrârunt varij Aiidores. 

Audiat tamen Pater Sabran hâc de re viros dig- 
fiitatc & fapicntiâconfpicuos. Emincntiflimus Car- 
dinale De Aguirrc diftert. 8. n. ij6i. fie loquiiur: 
opéra pcenalià non folùm deferviunt ad placandam,, 

indignationem Dei fed etiam ut CoBfcflàrius ,, 

habeat moralem quamdam certitudinem de fuffi- y 
cienti difpolitionc pœnitentis.,, 

Conformitcr Eminentiffimus Cardinale Den- 
lioffius inftru6h Paftor. §. 14. „ Quamquam Sa- 
cerdos de hujus materiâ , inquit, non poffit haberc,, 
certitudinem , ut Vocant , phyficam : qualem ha- „ 
çxcmpli cajisâ de aqua ia Baptiüjnate , de,. 


î 


i ^ 





I 

J 

T 1 


r 


( 12 .) 

v panc & vlno in Euchariitiâ : débet tamen habere 
v quam vocant moralcm , quæ excludat dubium, 
„quod pofitivum dici folct, fatis propinquum.,, 
Demum Uluflriffimus Epifcopus Àtrebatenfi > prq 
çadem fentçntia hase Hâtait Inftruâ. Paftor. c.| 3. 
^Quantumvis internus lit ifte contritionis fenfus, 
,,quantumvis difficile fit dolorem , qupm includere 
i, débet , penctrare , ac çognofccrb propofituni 
*,firmum & conftans, quod partem ipfius maxime 
n Cllèntialem confiituit ; ncccfiè tamen cft habcrc earq 
„ figuaaliqua, ex quibus, quantum finit humanafra- 
„gilitas , deprehendatur : fi quidem mccjje eft , 
lypoffit Confejfarius de ea formate judtcium moralité f 
>, ccrturn , tdcft, folidis & vçhementibus fignis inni- 
vxum , cum prapferihat illj Ecclelia non abfojvere 
*>alios, nifi quos judicavetit verè cqntritos. „ Tàny 
illuftria funt ac perfpicua hase teftimonia contra P T 
Sabran , ut fupeifluum fit quidquam adderç. 

• » 
9 . De Matrimonio. 

,, C Ptoialiter notandum , inquît P. Sabran dif p. 3 . cj. 
^.^i.art. 6 . , Contra£tosmatrii#oniiinitosfqbopi- 
»nione tantùm , fed certb probabili , circa illaqu^r 
^funtiurisEcclcfiafiici, eflfecertôvaiidos: quiacorç- 
>} fiat Ecclcfiam eos approbarc ? adeoque in eo dç- 
,j fedu iuris difpeofere : undè licet opinio fpcculativa 
7 ,dc non impçdiincnto > fit tantummodô probabili^ 
„ refiexa pra&ica eft certa » undè condemnationi non 
fubjacçt ejus ufus. „ 

Tantum abeft , ut ex opinionç fpeculativa tan- 

|Ùm probabili de non impedimenta, /udicium pra- 

ûicè certum former Ecclefia, & htpc fit ejus praxis 

Vt oppofitufl* plané dicendum fit. Dum, cni.m de 

. *' * '■ ' ' ' 
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fmpecfirtietito ôrîtur dnbium , iîve inter cotijtni* 
étos, fi ve inter contraliere volentes , licet probabi-J 
îiter non fubfit, difpenfationem petunt Fidèles, in» 
pertiuntur Pnepofiti Ecclcfîaftici. Ut quid poftula- 
rcnt illi , concédèrent ifti , fi eo iplo quo probabilis 
cft opiniofpcculativa de non itnpedimento, rcfleia 
praâica cflèt certa ? 

Expendamus tamen P. Sabran probationes. Agi* 
tar enim prorfus derc mngni moment!, utiqae de 
Valorein'numeroralndontraétuummatrimonialiam, 
qai ficelebrentureomodoutnullifint, perfpicuum 
eft plura incommoda , ne quid graviusdicam, in- 
vcâuros-,, Probatnr i.inquit, quia Rota Romana ^ 
&Ecclcfiaftici Judiccs ex motivis probabilibüs judi-^ 
cant pro valore matrimoniorum. Futile argumen- 
tum. Quafi nempè omnes contra&us matrimomi va- 
lidi forent, quotiefeumque in favorem matrimonîi 
Rota judicat. Quafi in foro confcientiæ & coram Deo 
fiibfifteretquidquid in foroexterno præfumitur. Res 
fiet cxemplisclarior. Quifpiam matrimonii contra- 
âum ccîcbravit externè , ita ut interné prorfus 
difTcmiret. lri hoc cafu Rota judicat in favorem ma» 
trimoni. Ergone matrimonium iflüd reipfit & co- 
ram Dco validum cft ? quis id dicercaudeat, cum 
omnes Theologi fateantur ad cjus valorem neccf- 
farium elle confenfum internum? E contrario po- 
namus Titium matrimonio conjun.&um eflè cum 
-Catharina. De matimonio lis oritur inter conjun- 
étos. Ncgat Titius celebratum matrimonium. Ca- 
tnarina pro fe allegat Parochum &teftes. Titiuj, 
corruptis teftibus & Parocho, ex ipforum teflimo- 
niis probat eos non interfuilTc matrimonio. Num 
Rota in hujufmodi cafu judicabit validum fuiflè 
üaeramentum ? atqui ccrto validum fuit. Suppo-» 
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fcîtnr enim firiflc rïtè celebratum. Patct crg6 futlW- 
litcr infcrri ; judicat Rota in ftvorem matrimonii ; 
«rgô rcipsâ validus fuit contra&us. 

Altcram probationcmfubjungit à propofito pror- 
eùs aliénant. Proccdit cnim de jure naturæ. Itaquefi 
quid probat , ex ipfa conficitur aftèrtionem P. Sa- 
bran etiam admittendam fore in iis , quæ funt juris 
jiaturæ. Quod tàm ablürdum videtur , ut non au- 
<ïercm ipfi adfcribcre , nifi id iplum difertè aflèrcrct 
hisvcrbis:„ Declaravit ergo Sanâtfiîmus Dominus 
r poflfe opinionem probabilcm , etiam circajus na« 
s ,turæ , in favorcm matrimonii contrahendi in pra- 
3 ,xim deduci.,, Benè habct. Ergo ex P.Sabrancer- 
tô validum fucrit omne matrimonium , quando- 
cumquc probabile fucrit non fubfiftcre impedimen* 
tum , fivc jure naturæ , five jure Ecclcfiaftico po- 
ütum,quantumvis etiam probabile fit fubfiftcre. Et 
hanc quidem featcntiam non veretut affingcreSum- 
ino Pontifici Urbano VIII. cujus confcquentiaa 
quis non vidct? id fi ita eft, quid ergo tôt difpen-- 
fationibus opus , cùm iutercurrit de valorc matri- 
monii initi probabilitas ? quidniinfertur, probabile 
.eft non fubfifiere impcdimcntum,ergo pra&icè id 
/ccrtum cft? 

Porro ii vera fit P. Sabran propofitio in matri* 
monio inito , quidni etiam admittatur in eo contra- 
hendo ? Et verè prorsûs admittere videtur. „ Nota 
j,verô, inquit paulô poil , non poflc fieri ut matri- 
„ monium contrahendum expotiatur fruftraûoni , & 
,,tamen poftquam contraâum eft fit ccrto validum, 
}> vel declarari poflît talc. Quod enim non dirimit 
,, contraâum , neque dirimit contrahendum. ,, Præ- 
claracnimvcrô axiomata. Dubium eft utrùm CaVus 
& Joanna non fini infccundo gradu affines; Con- 

trahunb 


l ri 

til 

k 


m 

i)!j 


aif 

..Br 

tua 

k 

ICVi 

k 


( 


■ frît 

ttfj 

4û! 




«fl 


001 


foi: 

3êo 




j 


trahunr. Dubium efïc contraâûs valorem qui? non 
videt ? Inito tnatrimonio cvidcns fit non fuiffc af- 
fines. Matrimonium tune efle certo validum , & de- 
clarari poflè taie quis neget ? atqui dubiè fuentt | 
contraâuni. 

Addit , quod non dirimit contraâum , neque diri - 
mit contrahendum. Qu»d à vero alienius ? Votom 
folemne Rcligionis , Ordo faccr , aliaque plura 
impedimenta non dirimunt contradum , ergone 
non dirimunt contrahendum? Utrumqueindubita- 
tum, & non dirimere contraâum, & dirimere contra- 

iiendum-Ncq; ullusThcologus id unquam in dubium 

revocavit, ita ut contra certiffima omnium Theo- 
Jogorum principia hîc turpiter impiugat P.Sabran. 

Quàm pronum autem lit ei hoc corollario cele- 
brari inmimeros matrimonii contraâus dubios ac 
fréquenter irritos , quis non agnofeat ? périt cerfè 
rcfpeâu matrimonii omnis ufus condcmnationis 
Pontificiæ: Non illicitum in Sacramentis confe - 
rendis fcqni opinionem probabilem de valore Sacra* 
menti reltélâ tutiore &c. Ncc diffiteri videtur P: 
Sabran, cùm dicat: „ Licèt opiuio fpcculativa de,; 
non impedimento fit tantummodô probabilis , re-„ 
flexa pradica eft ccrta ; undè condcmnationi non 
fubjacet ejus ufus. ,, Quid hoc, nilî Pontifici» De- 
finitioni illuderc cft? 

§. ni. 

I CorrupteU in doÜrinâ Morum & Fidei per 

Pat rem Stephani 

I. De Probabilitate. 

A D introduccndum in morum difciplina la*a- 
rnentum , ml opportunes probabilitate. Harc 
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primum e£t fundamenpim, hæc elemcntum tothïj 
Thcologiæ moralis à Pâtre Stephani traditæ. Vix 
in Seminariuin pedcm intulerat , probabiliratcm 
limul advehcre placuit, tam properanter quidem, 
ut in capite Traâatûs de jure & juftitiâ difputatio- 
nem ad hanc ftabiüendam præmiferit. 

Quoufque autcm illius ufum cxtendat , teftarnr 
difp. x. n. 37. his vcrbis; ,,Quod non debeat con- 
, ) fundi major probabilitascum minori , patet ex eo 
,, quod fpecialiter & certius pubari poffit ad hone- 
„ (lam adtionem fufficere opinionem magis proba- 
„bilem de honeftate. Imô forfan non poteft imme- 
„ diatè ut certa , fcd tantùm ut probabilior probari 
3> fententia quæ dicitlicitum efll fequi opinionem, 
^quam operansjudicat minùs probabilem.,, Ita il le. 

Ubi tria notanda. 1. non agit de opinione quam 
operans magis probabilem , lcd de ea quam minùs 
probabilem judicat. 

2. Quæritur an certa Ht fententia affirmans lici- 
tum efle talem minùs probabilem fcqui ? Relpon- 
det , ifta fententia forfan non poteji probari immedtati 
nt icrta. Infero : igitur forfan etiam poteft imme- . 
diatè probari ot certa. Quis id line indignatione au- 
diat ? 

3. Id faltem ipfi indobitatum eft, hanc fenten- 
liam probari ut probabiliorem. Si probabilior eft, 
licerc eam fequi certumeft, fi non immediatè, at 
faltem mediante hoc generali Probabiliftarumaxio- 

inate : Quidqutdejï certo praâicè probabtlt , cjl pra- 
Ûicè tutxm ; aut hoc argumento quod ex ejus af* 
fertione eruefe eft: justa P. Stephani ad honeftam 
a&ioftem Certo fufficit opinio magis probabilis ; at- 
qui magis probabilis eftfentcmja affirmans licitum 
efte fequi opinionem, quam operans judicat minù» 
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probabilcm; ergo ad honeftam aQionem certb lof» 
ficitopinioquamoperans judicat minùs probabilcm. 

Hanc doârinam Clerus Gallicanus hâc cenfurâ 
notavit anno proximè clapfo : „ Quod ergô in„ 
praxi eam nobis liceat fcqui fententiam , quamnec,, 
ipfi ut probabiliorem eligendam judiccmus , hoc,, 
novum, hocinaüditum, hoc ccrtis ac notis audio-,, 
ribus poftremo demùm fæculoproditum> écabiif-,, 
dem pro régula morum pofitum , répugnât huicef- ,, 
fatoà Patribus cclebrato: * Quodubtque,auud fem- „ 
per , quod omnibus ; nec habere poteft Chnüianæ,, 
regu !æ fecuritatem . „ 

Hoc initium màlorum efle , atque omniqm „ 
intediâarum corruftclarum caput , & do&rinæ„ 
confccutio & fcrics temporum oftendit. Hoc ab ,, 
Antecefloribus noftris , Viris fortibus ac religiofis,, 
cenforiè notatum , * hoc fxpè reprehenfum , hodie- „ 
quereprehendi nullo ineufante , imô bonis pro-„ 
bancibus, diffiteri nemo poteft „ 


2 . De eognitiane malitiaad peccandum Cfc 


N Otum eft quam malitiæ cognitionem ad pec- 
catum requirant Jcfuitae. Id fatis fuperquedi- 
locidatum eft à clariflimo Denuntiatore peccati phi- 
lofophici & innumeris aliis , quiexitiofas iftius do- 
gmatis de advertentia malitix confequentias fie ip- 
lis patcfecerunt , ut mirum fit quemquam illorum 
audere rursûs illud docerc. Audet taqien PatcrStc- 
phani initiotraôatûs de jure & juftitia, nempe num. 
38. hæc proferens Brevitcr referam, inquit ar- ,, 
eumentum . quod fuo loco latiùs ptoponam , &„ 

D z quod,, 

* Vincent ius Lirin. Commonit. I. c. 3. 
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^quod videtur omnium optimè attîngere naturam 
5 , opcrationis niyæopinione probabili. Sumo ergôho- 
„mincm qui cum formidine tamcn oppofiti , crédit 
?» certum contra&um non cfiè ufurarium ; & fie vi- 
5» detur probari illumnon peccaturutnincclebratione 
?,talis contraâûs. Hic homo potiùs nonvult ufuram 
„ quàm illam velit; ergo potiùs dicendus cil non pec- 
?j carc > quàm pcccarc. Confcquentia videtur certa y 
5» quia nonpoteftpcçcarepeccatoufuræ, aliter quàm 
„voIendo ufuram. Probatur antcccdcns. Talis po- 
9 , tiùs non cognofcit ullam ufuram in fuo contraétu, 
9,quàmcognofcit; ergo dicendus cft illam nollcpo- 
jjtiùs quàmvcllc. Confcquentia rursùs videtur ccrtaj 
„quia volitio non eftnifi cognfri. Antcccdcns auteni 
?) ctiam cft cvidçns , cum talis potiùs credat abefle, 
», quàm adeftè ufuram. Et fi rcfpondcatur ilium pec- 
„care, quia mala & inordinataeft volitio quâ volu- 
,,mus aliquidquod forte eft maluin, contra hoc eft, 
,, quod volitio non polTit in hoc cafu dici mala, ni- 
»» fi quatenùs eft objeéti mali, & confcqucntcr cùm 
9, potiùs volitum fit non malum, quàmmalum, crit 
5 *etiam volitio, potiùs non mala quàm mala.,, 

Cùm Probabiliftarum argumenta referret , idem 
principium n. 31. brevius propofuerat in hune mo- 
>, ùum : „Objeaum moraliter nocenÿ, non >nocet 
„ aliter quàm mcdiantealiquâcognitione malitiæob- 

Totum argumentum hûc redit, quod dici ne- 
queat pcccarc qui fcquitur opinioncm probabilem , 
co quod in fuo aâu malitiam potiùAon cognof* 
cat , quàm cognofcat; adcôque illam potiùs nolit, 
quàm yelit, cùm volitio non fit nifi cçgniti: quod 
ipfiflimum eft principium , è quo fluxit infauftum 
dogma de peccato philol'ophico ab Alcxandro VIII. 
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profcriptum -itemhæc aiîertio : „ n peccatorcs con*,, 
fummatæ malitiæ , cùm blafphemawt & flagitiis fe „ 
iminergunt, non habent confcientiæ ftimulos, nec„ 
maliquod agunt notitiam, cumomnibus Theolo-,, 
gis propugno cos hifcc a&ionibus non peccare.,,, 
Quam Clcrus Galticanus hâc cenfurâ nu per con- 
fixit: „ Hæc propofitio falfacft, temeraria, bonos,, 
mores corrumpit , blafphcmias aliaque peccata ex- „ 
cufat , & ut talis à Clero Gallicano jam damnata,, 
çft. *, “ * 

Ex codem etiam principio cverti do&rinam Ec- 
clefiæ de peccatisignorantiæ, fæpios probatum eft. 
Scio has confcqucntias,utpote Fidcinimis patenter 
adverfas , à Pâtre Stephani abnegandas; verùm nun- 
quam modo plaufibili fc his extricabit. Dicet dari 
peccata ignorantiæ , addetque alia hujufmodi , at rur- 
sùs adyertentiam fuam ita ad ignorantiam culpabi- 
lem rcquiret, ut in idem rccidat. 

Verumtaincn prætcrmittcndanon eft diftin&io quam 
comminifeitur n.41 . „Notandum eft,inquit,qu.od ali-,, 
qui actus fint mah , quia per illos volumus obje&um „ 
malum, Aliiautem tint taies, quia inordinatè ten-,, 
dunt in objeétumbonum. E.G. Fur peccat, quia,, 
vult objeétum prohibitum, fciîicet ablationem rei,, 
alienæ. Ille autem, cui divina perfcâio difplicerer,,, 
pcccaret , quia tenderet inordinatè in obje&um bo- ,, 
num. N une ergo dico furent, ii per poflibile,vel im-„ 
poflîbile , invincibilitcr ignoretprohibitionem furti,,, 
certum diction peccaturum furando ; fed nonpol-,, 
iè idem dici de illo, qui fuppofitâ per impoffibile,, 
ignorantiâ invincibili de malitiâ difpliccntiæ , quâ„ 
difpliceret bonitas divina , talem a&um difplicen*' , 9 
tiæ cliceret. ,, 

JUa pariter inordinatè tendunt in obie&um bo- 
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num , ut loquitur Pater Stephanï , (eu potiùs aver- 
fantur objcâumbonum ? quiodcruntvcritatcm, per- 
fequuntur juftitiam , invident charitatî fratcrnæ,&c. 
adeôque non erunt hi omncs à peccato excufandi , 
ctiam fuppofitâinvincibili ignorantia de malitia ifto- 
rum aduum. 

Hoc paâo Pater Stephani evidcnter impingit ira 
fccundam propofitionem inter damnatas ab Alex. 
VIII. Tametji detur ignorantia inv incibilis juris 
naturœ , hac operantem ex ipfa'èTcufat à ptccatQ 
formait. 

Longé aliter varii Thcologi, & ignorantiam ju- 
ris naturæ operantem ex ipfa exeufare , & invinci- 
bilcm darl poffe negant, 

Verùm Pater Stephani mirificam callct metaphy- 
ficam. Ncquit juxtaipfum ignorantia invincibilis ex- 
eufare ilium qui inordinatè tenderet in objedtum 
bonum, V. G. cui difpliceret divina perfe&io, 
ndcôquencc ilium qui odio haberet veritatem, per- 
fcqueretur juftitiam» invideret charitati fraternas. 
Attamen faciltùs dici pojjit, inquit , ilium qui igno- 
rant mahtiam ijiitts dtjplicentice , non peccatnrum 
fer aâum , quo vellet dtfplicentiam , quia Salis 
adus non videtur pojfe ejje malus ex alio capi- 
te,quîim quodvelit aliquid malum confequenter 
faciltùs dici poteji per igorantiam à peccato escufari^ 
Non exeufabiturergô per ignorantiam invincibilem 
ille cui dilplicct perfcého Dei, qui odit vciitatcm 
&c. lêcus autem exeufabitur qui vult di&arn dif- 
pliceutiam, veritatis odium , juftitiae perfccutionem 
&c. Quafi nempe per unam ffraecilionemmerè lo- 
gicakm peccatorum coram Deo gravitas metienda 
foret. Quali atjidem peccatum non peitincrctaâum 
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jjoncrc , & a&um vclle ponerc. Quafi qui vuît vérité- ] 
temodiflè, juftitiam perfequi &c. jam in corde | 
fuo veritatem non odiffet , juftitiam pcrfequerc- 
tur &c. 

Cætcrùm hîc notandum inane probabilîtatis fun- 
damentum , quod quidcm , H quid pro ipfa pro- 
bet, talia crrorum portenta fecum trahit. Et qui- 
dcm Pater Stephani agnofeit hâc ratione optimè 
attingi naturam operationis nixae opinioiii probabi- 
li ; qualia igitur præfumenda funt estera Probabi- * 
liftarum argumenta? 

3. De Homicidto . 

A D proponendam P. Stephani de homicidiodo- 
&rinam » vix operæ pretium eft ad ejus ferip- 
larecurrcre.Eam luculemerexpofuit inConcluf.if. 
thefium ipfo Præfide propugnatarum in Scminario 
3. O&obris 1699. Non folàm vitam , inquit , fed 
etiam bon a ttmporalia , quorum jnâura ejfet dsrtf- 
num gravijfimum , licitum efi defenfionc occifivd 
defendere.... Fatemur raritis licitum^Jfe Ectlejia - 
fiieis.... Si iamen aliquando futurum contingat taie 
malum ( id ejl gravijjimum damnum ) ttiam ipfis 
licitum trit bona ifiacum occijione furis defendere » 
.Eandem feriptis fuis fusé propugnaverat. 

Perculit Theologorum animos immanisalTertio, 
quorum duo ( iis ob pietatem & do&rinara con- 
ceflæ fuerant in Seminario burfæ,‘ut vocant) hu- 
jus thefis diftributioni ac defenfioni coopéra» con- 
iianter renucrunt. Tum verô videre fuitiPatris Sa- 
bran ammum , atque in theiï vindicanda cum Pa- 
ire Stephani confenfum. Inftat iilc. , ut thefes in 
Civitate diftribiuuit, jubet, atque ni quamprimùm 

morern 


morcm gerant , denuntiat c Seminarîd migran- 
dum. Diétum , fafhim. Infigncs illi Ecclefiaftici 
burlis ablatis « Seminario expulfi funt. Tanta crat 
Sabrani ad hanc thelim vindicandam animofitas. 

Ncc in Pâtre Stephani minor fait. Ejus thefim 
aliquanto poft denuntiavit Vir Eruditiffimus , at- 
que illius confequcntias promis exitjofas Thcolo- 
gis ob oculos pofait. Verùm née hoc paâo à fèn- 
icntia dimoveri potuit. Imo veto die 28. Juliifub- 
fequentis candem denuo propofuit , & défendit his 
verbis : Homicidii reus non ejl ,fed nequs contra ch a - 
ritatem peccat , qui aggrejforem occidit ad defen- 
denda bona , quorum jaâura malum ipji eJJet gra - 
vijfimum.... idem dicimus contra aggrefforem bono - 
rum temporaiium permitti pojfe etiam Ecclefeiflicir, 
fi pojjit contingere ut talium bonorum jaâura ipfs 
Jit damnum gravijfimum, 

Verùm non fine ingenti auâoris dedccore prîo- 
rcm aliasque affines ariertioncs Clerus Gallicanus in 
Comitiis anno 1700. habitis hâc cenfurâ confixit: 
Hœ propofitiones Legi Dei , & ordini Charitatis 
divins tus ipjlituto contraria funt , perniciofe £ 3 * 
trronea. 

Non me latet Patrcrn Stephani (pemere Cleri 
Gallicant décréta. Scio dixifle fc fuam fententiam 
propugnaturumfuifTe, etiam ab iftisEcclelîæ Gal- 
licanæ Proccribus damnatam. At quorfam ifta? 
. nuin ob hujufmodidiéh quidquam auâoritatisde- 
cedmàm illuftris Cleri decrctis? minime. Idunum 
fcilicct reportabit Pater Stcphani,quodcjusin prolap- 
fîonibus fuis vindicandis magis,innotefcetpertina- 
cia. Nunquam autem cfficict, quin.boni omnes 
abhorreant à nefario dogtnate, Laicis, & fubindc 
etiam Clericis permittente adeo cruentam rerum 
temporaiium defenfionem. An 
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An codcm pa&o licitum fucrit occiderc prQ'fio- 
Hore? hîç vidcre cft hoininis pcrplexitatem. Non 
audct quœftionem fimplicitcr proponcre. Ad matc- 
tiam diîucidaudam, ut ait, aut ( ut veriùs Ioque- 
rctur ) implicandam, de diverfis feorfim cafibus 
traâare mavulr. Vcrùm quidquid tcrgivcrfctur , ani- 
mi fenfa prodit. Coiffai arur difp. 4. art. i. 

Primus cafus eft, utrum occidi licite pojjit , qui 
fojl gravtfsimam injuriam contra alterius honorerri 
iflatam aufugitt negat licitum, quia nûn effet de- 
fenfio , fed vindicatio. 

Secundus eft , uirùmfaltem licitum non Jit oc ci* 
dere ilium , qui conatur àlapam imp ingéré , aut aliam 
gravifiimam contumeliam tn ferre ? Vacillaudo fie 
rclpondet : in hac quafitone mulium propendco in 
part cm , quee negat licitum ejfe talem açgreffàrem 
cccidere. Quidni porro liceat ? quia , inquit, per 
occijionem non videtur gravifsimum malur», quale 
ad defenjionem occffivam requiritur , averti. 

Tcrtius cft, utrum ad falvandum honorem , Ç5* 
vitandam notarn timiditatis licitum fit acceptare 
due llum ? Refpondet , fiagarur de duello ad often- 
tationcm virium, non licere. Addit: Major diffi- 
*. cuit as arit , fi petatur y utràm licitum mm fitadvi - 
tandam notant timiditatis , jaâurawq; officié Çjf aho- 
rum bonoruto conferre fe faltem ad tocum inditfum % 
i bique adverfarium expedare , contra quem , fi in- 
■vadatficebtt fe defenderc. Quid hîc diéharus ? iterùm 
tergiverfâtur. Non auderem banc fententiam tncri , 
înquit , ne que dcefl ratio qua contra illam urgeri pof- 
fit. Non aicit : neque deeft ratio folida , aut evin~ 
qens &c. fed tantùm : ratio quee contra illam ur~ 
geri pojfit. Mox aliam addens probationem fie lo- 
quitur .* Panlo divtrfâ raiiont poteji eadem af- 
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fertio fitadtri &c. Quæ omniadubitantîs funt ttâ* 
uimè obfcara indicra. 

Urgct deindc in favorcm duclli : Quid fi trovo - 
tatus tanta dexteritate praditus fit , vt nulfi péri - 
culo fe exponat ; imè neque ullwmfit pericnïnm oc ci • 
dendi adverfarium 1 qui a potefi ci arma eripere , e* 
tiamnc tune illicitum erit congredi ? Refpondct : .,ïn 
„huju$ fââi contingcntiâ aliquando rcfponftim fuit 
„ négative , fed etiam phircs refponfom improbârunr, 
„ Mihi nulla occurrit ratio negaudi licitum tune efTe 
9 » congredi 9 prætcr hanc unam , quod tain congre- 
,, diens ad acquirendam , vel confervandam Iaodcm 
„ fortitudinis , vidcatur approbare laudem , quain 
„ habebit ex liberâ aditionc periculi quod alii putaht 
„ fubcflc ; & cùm talis laudis approbatio lit inordi* 
„nara, poteft forte ex hoc capitc dici pcccare. Utrùm 
„ autem hæc ratio lit fufficiens, vel alia quæri de* 
«beat, an potins oppoikum tenendum fit* ali or un» 
„judicio rclinquo.,, 

Articulam de honoris defenfione concludit mi- 
rabili jnonito, quod ipfis cjus verbis proponendum f- 
^Notctur, inquit, in his quæftiouibus me tanufîu 
„ procederc fpeâato jure naturæ ; quia fi habcatur ra- 
„tio juris potù ni , poteft aliquando alia ratio reddi- 
„ Non quod jus politivum impedire debeat defen- 
„ fioncm , li fit jure naturæ permiftà : fed quod ra- 
,» tione legis prohibentis duellum ficri poflit ut non 
„rationabiliter vitupererur qui illud detreâat, &fic 
», nota, quant iucurret, tantùni fit refpc&u non rcôè 
*,fapiemwm;fi autem foli infipientes deillo qui Lcgi 
,, obedit malè fentiant , ctli hoc pro condiriouc na* 
îjturæ humanæ & infipientium multitudine fit grave 
damnum , fir materia dctraâionis mortaiiter ma- 
» 1», non umeti cli gr^vüfimum^ quale débet efle 
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„quod defenfione occilivâ defendi poteft. Et hanc 
,, rationem dicononproccdcrc fpc&ato jurenaturæ, 
„quia ut dici poflït fâpientiores non vituperaturoâ 
», ilium qui duellum dctrcâat , débet priùs oftendi 
„ fllad non efle licitum , & fie dcbetaüa prior ratio 
,, reddi quare honor non poffiti ta defendi,, 

Eihibitâ fumtnatimejus de honore doûrinâ, pa- 
let in priori cafu ipfumnon permittere occilioncm ? 
Co quôd non effet defenfio , fed vindicatio. 

In altcro » in eam propendet fententiam , quap 
rurfus negat licitam , quia per iftam occifioncm non 
videtur graviffimum malum averti. 

At quidfi occifio ccnfcnda effet defenfio, & hoc 
paôo vitarctur graviffimum malum, etiamnètunc 
illicitum fuerit pro honore occidere ? id nullatenùs 
dicit , fed prorfus coliigcndum rdinqpit licitam tunç 
fore occifioncm. Et verô quan^oque licitam judi* 
care manifcftô convincitur ex hoc argumento cjus- 
que rcfponfiorçc num. 13. & 27. art. Icq. „ Honor 
„e(l bonum præfiantiusdivitiis; fed rçon eft licitum 
,, honorem defcnderc ( cum occifione invaforis) erg6 
», multô rninùs licita crit talis defenfio divitiarum. H* 
„non efiè régulariser licitum occidere pro honore» 
„ quia regularitcr loquendo fie occidendo , non tàm 
11 cflèt defenfio , quàm aggreffio de vindiôa. „ Ut quid 
cnim dicerct non eflè rcgulariter licitum , nifi quan- 
doque licitum foret ? fi autemunquam , tunccertè 
licitum erit , cùm occifio locum habebit defenfio- 
nis,&quidcm arccndum fuerit graviffimum malum. 

Hoc paâo innumeris in orbe chriftiano cædibus 
latiffimam portam aperit , cùm hominum profàno- 
rum animis altè infixum fit honorem propriumeon- 
'fervari , defendi , rccuperari dum contumcliofus pe- 
^jjçitur, qui graviffimam contumeliam inferre parat r 
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hoc cft graviffîmo malo afficcrc , ut îpfî quidcrrj j; 
judicant^: quas pcrfuafioncs ci corum cordibus 
evcllere fi voluerit P. Srcphani , furdis canct fabu- d 
kiip y atquc fuis ratiunculis îd folum conlequctur » 
utipfisridendumfeproponat, licèttamen ultrôam- w 
plexuri fint cjus de honoris dcfenfionc occifivâ quan-* 
doque licitâ fententiam. 

Porrô quàm tetra funt quæ de duello ftatuit ! eho, - ï 
cubiumne cft an illîcitnm fit ad locum indi&oiri fe l, 
çonferre , adverfarium expeélare , invadentem' 
interficere > ndnnc id ccrtifiîmè ÏHicitum cfi? maxi- 
rne damnatâ hac propofitionc : Vir equejlrisadduel- rj 
lum provocatus potefi iÜud acceptare , ne ttinidilatis ^ 
rotam apud altos insurrat. ( eft 2. inter damnatas ab U. 
Aicxandro VII. ) Nonne id dueltum acceptare cft? 
iiccme in rebus tam feriis, tanti tnomenti, ludçre 
placct ? 1 r • 2*. 

Illud autem m^noperè mïrandum , Patrem Ste- c 
Phant omne fuum ingenium çonferre ad reperien- ^ 
oum cafum , inquo pronuntiare poffit licitum elle jir 
duel lum. Hune autem fingit , in quo provocatuf 
tanta dexteritate praditusfil , ut nutii penculo fe 
exvonat : imo neque ullum fit fericulum occidendi ‘ 
adverfarium quia potefi ei arma eripere. Quafi 
nempe reperiri poffit hujufmodi dexteritatis homo, 
non autem fubindc contingeret , ut ineptifiïnji qui- ? 
due pentifiîmos lamftas digladiando confoderent. ?« 
Verum omifïb calu , hiccine efi horror quem ad- 'J 1 
verfus duellum mftillat ? quantô fatiùs , & ftatuî , 
fuo congruentius fidelium animis inftillarct hasDi- S 
vins Scripturæ Ieges î Si quis te percutferü in cUx- 
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Monflri fimilceft quod additmonîtum. E6 ccrtt 
vcrgit utnulliusroborishabeantur omncsde duellô 
Lcges Ecclcfiafticæ, aut alîæ quaecumque pofitivæ. 
Vetentcniin fevcriffimè Principes ducllum, prohi- 
beant pariter fummi. Pontifices , adjungant gravifiï- 
mas Ecclcfiæ poenas , interminentur anathemata, 
nihilomînùs debebit priât ojlendi illud non ejfè lici- ] 
tum , & Jic debebit aiia prier ratio reddi , quart 
honor non pofsit ita defendi. Ecquae porrô lcges ali- 
cujus in pofterum robofis eflè poterunt, fi um fu« 
tilibus ratiunculiç cas convellere licet > 

Dcmùrn difp. 7. art. 4. circaquæftionem ; an Ii- 
ceat criperc remfuamà turc, etiameum occifione, 
fi aliter rccupcrari ncquit , dum il le in locum tu* 
tum fê rcccpit ; examina^ hoc argurnentum : Qui 
injuflo carcere detinetur ypoteft occiderc ilium à quo 
detinetur , & à fuga prohibetur ; Refpondctque in 
})UQC modum: Si il h qui in carcere injuftè detine- 
tur li et tum fit eufiedem occidere , ideb efj'e, quiahiç 
tjl fpecialiter coniitutus adimpediendum, etiamper 
vint , fugam tllius , qui carcere detinetur : adeo- 
qtte dum remanet fugam probibiturus , videtur cjje 
aggrefsione fatis propinqud. Quid fibi vult Ref*- 
ponlio y Ji lici tum fit cuflodcm occidere , ideoefje &c. 
quafi occidi pofifèt euftos , quia officium faum fa- 
cit , utpotè conftitutus ad impediendara captivoruirç 
fugam. Etquidcmgeneraliseftrefponfio, habctquc 
Ipcum , etiamfi captivus de vitâ nullo modo pcricli- 
tetur , fed injuftè in carcerem abdu&us fit, v. g. 
debitorum prætextu. Quid fccleftius dici poteft ? 4 

At videtur euftos clTc in aggrcflîone fatis pro- 
pinquâ. Horrendamrationem. .Eodemccrtè'modq 
jn aggreflione propinquâ c/Xc videbuntur judex < 5 c 
eqeteri juftitiæ adminiftri, quin & ipfi Principes, 
Ç^uidni pariter illos licedt ecci dedere ? 
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Enimrerb Rcîpublicæ imcrcfl coercerc taliunt 
Theologorum licentiam. Indulget primo ut occidi 
fubindè poflint bonorum raptorcs, dcindc comu* 
melias infcrcntes ; demùm dubitat , an non ipfi 
jufhti* adminiftri. Ecquis ergo ab ipfîns decretis 
tutus eflèpoterit, fiyc privatus ht, ilvc Rcipublica? 
çuramgeflerit? 

‘ • 1 • 4 

4. De bonorum fLcclefiaJUcorum ufu. 

* * • * - ♦ T " P.' 4 '* 4 * • ' v\ i '* V 4 

„ A D refolutioncm multarum difficultatum , in* 
„ quit P. Stcphani difp. 1 , art. 3. n. 38. notari de* 

», bet totam obligationem quæ hîc datur , elle præ- 
jjcijc ut bona Ecclcfîaftiça lçmcl piè afpliccntur. ,, 
Præclarum fané principium , quod au&oritare fu$ 
promulgat Pater Stephani, quodquc iiquid probat, 
generatim probat licitum cfîc quemcumqucomniurn 
bonorum Eccldiafticorum ufum. Nam femel piè 
applicantur, eo ipfo quo hominibus Divino cultui 
mancipatis applicantur, atqucilla çftFundatorura 
pmniumperfuafio. 

Quidergô vetet hujufmodi bona, ut libucrit, ex* 
f> endere? id admirtere non auderct Pater Stephani, 
Vcrumtamen pofito hocaxiomate olknderc nititur 
fl. 39. in f*ot ufus Canotrici convertere pofsintpccu - 
*hr as, quas fer quofidianas dijlributiones collegerunt f 
Jive qu* dautur prafentibus i m Choro ratione pr <** 
fentia , hf utpramium il lins. Quæftionem autent 
hoc modo diublvit. „ Satis mutti dicunt Canoni* 

cos poilè de illis libéré difponere fed mihi vide- 

„tur diftmgucndum. Nam vel datur (pecunia) ob 
„ præfentiam complentcm rdidentiam , line qua Ole* 
„rici non frciuntftuâusfuof , vel dater ob prsefen- 

?)oftqpcefi«riim , & ad quam Cleiicus non 


obligatur ut polît fruûus faccre fuos. Si detur 
talem præfentiam, qu« potcft licitè omitti , tonc* 
etiam diftributio eft præmium corrcfpondens illi „ 
præfentiæ rcligiofæ , & hoc modo dando pecqnia,* 
pièapplicatur-.... fi veroloquamur'dc diftributione 
obpræfentias conftitucntes refidcntiam, obqoam n 
alii reditus fufficicntes dantur , coq vidctur poflc )f 
dici pecuniam pièapplicarii,, 

Oùin igitur per diftributiones ob præfcntias non 
Beceflànas pccunia piè applicetur tota, ipfo teftc , 
obligatio quae hîc datur, fitpræcnè ut bona Eccte- 
fiaftica fcmel piè appücentur , clarum cft in ipfius 
principiis Canonicum poflè pccuniâ ex hujufinodi 
diftributionibus pcrceptâ ad libitum uti ; quod fané Y 
percommodùtn fuerit variis Ganonicis , qui non 
modicam fubindè t'ummam corradere potecunt , at- 
que in nfus profànos, v. g. inlufus&c. expendere* 
Haud dubiè iftiufmodi pecunia infigni privilegio 
gaudcre dicenda fuerit, utdum è fructibus præben- 
dæ Canonicus folùm rctinere potcft neceflària ad 
honcltam fuftcntationcm, hauc ut libucrtt abfumc- 
requcat. Undèillud privilegium?Certè SS. Patres 
de rc&o bonurum Eccldîafticorum ufu loqucntes, 
iftius diftinôionis nunquam memincrunt, fed gc- 
neratimpronumiant, demptis adhoneftamfufteuta* 
tioncm nece(Iariis,cœtcrainufuspios convertenda. 
Illultre hâc dere cft S. Bcmardi eftatum: ,,Qui4-„ 
quid præter neceftàriumviâum & veftitum de altari „ 
rétines . tuum non cft , rapina cft , facftlcgium cft. „ 
Numibidiftinguit inter fruâus ob praelèntiam non 
pcceflTariam , & jilios ? Et veto lepidum cft difeer- 
nere Canonicum fru&ibus potientem» à Canonico 
diftributiones pcrcipientc. ronamus ergè quafdam 
•rœbendaç tic inftitui y utonaij.es frudtus dùiribuan- 
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tur ob præfcntias : num fru&us omncs pro libitd 

abfumcnt Canonici ? quifquamuc td dixcrit ? 

f. De Delta flione , & Peccatorum ckciim • 
jlantiis in Confejsioüe detegendis . 

• „ XJ" Errns videtuf , inquit P.Stephani difp. 6. aré: 
j, V 2 . omnia judicia temcraria , itetnque omncs 
„dctraéüones per quas revclatur crimcn verum, & 
,, alias 'per quas imponitur falfum,etïc cjufdem fpe- 
„ciei, ita ut pœnitens quamvis dcbcat cxprimere, 
„utrùintcmcrarièjùdicavçrit, andctraxcrit, &utrùm 
„ „dctraxcrit rcvelando verum, an imponendofalfum, 
„ non tamcn obligetur dcclararc in qua materia vel 
„circa quod crimcn , tcmerariè judicavcrir, vel’de- 
„ traxcrit. „ 

Huius aflcrtionisconfcqucntiæ in confcflîonc po- 
tiffimum locum habcnt. Vndè ad tribunal poeniten- 
tiæ illam ftatim accommodai P. Stcphani. 

Innititur autcm cvidcntcr aflertiohuic principio, 
quod in confciïione cxplicandæ non fini neccflâriô 
circumlhmiæ nqrabiliter aggravantes üi cadem fpe- 
cic , ut loquuntur Scholaltici , dummodo fpcciem 
non mutent. 

Quod quidem axioma fpontè corruit,fihæc cjus 
confequcntia expeudatur; nempe ilium qui mille, 
deeem, aut ccMitum raiMia, vcl etiam principatus 
integri valorem furto abftuliflct, iifdcmvcrbiscon- 
fiteri pofle, ac ilium qui vcl unicum aurcurn fu- 
ratuseflet. Utrobiquccnim fufficecctdixiflTe, com- 
mifi furtum mortalc. Atqueut in præfcnti materia 
hærcamus, fi quis falfuin imponendo altcrum tra- 
duxerit, & infamaverittamquam habentem deteftao- 
durn cum Dæmonc commcrcium , tainquam uirpif- 
■ \ fim» 
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fima contra naturam flagitia committentem, tarn- 
quain ficarium &c. fuffieiet confiteri , prout confi* 
terctur qui vel lcviflimam detra&ionem mortalcifl 
commifiilet falfum itnponendo. Diccre enim brc- 
viter potcrit dctra&or iüc iniquiflîmus : cominifi 
dctraélioncai monalcm imponendo falfum, quo 
brcvius al ter nil adinvenire poterie. 

Urgcbit fortè Confefïarius, utfurtum aut detra- 
aionem clariûs explicet. Vcrùm li Patris Stépha- 
ne principiis inhaereat, difertè refpondcrc potcrit fe 
ad hanc explicationcm non teneri , eô quôd fit 
circumftantia notabiliter dumtaxat aggravans, non 
fpcciem mutans. En ipfifiïmam propofitionem A- 
madei Guimenii ( cujus liber abomtnandus ab A - 
Icxandro VII. Clcinente X. & InnocentioXI. pro- 
feriptus fuit, arque hoc poftrcmo jubentc flummis 
concrematus , tamquain liber infamis, &pcftisquæ- 
dam pub! ica ) Si tpfe Confejfarius pef.it quanti ta* 
tem ( furti ) ipfum pujje dicere , non teneur ad hoc con - 
fitendum ; quam Facultas Thcologica Parifienfis 
æquiiîimâccnfurâ pcrfirinxit3.Februarii i66$\Quis 
cnina non videat violari hoc paélo integritatem con- 
feïTionis , cûtn nec pœnitens verum animæ fu» 
llatum prodat, ncc Confcflarius pernofeat? 

à. De Potejlate Patris in Liberos. 

P Ater Stephani difp. i. art. 3. num 19. hæc ha- 
bet : ,, Si quis prolem c^ifiitutam fub patris po-„ 
tcllate, è domo paternâ rapiat , pcccat pcccato in-„ 
jullitiæ contra patretn .... fi veto quis pttellam fub,, 
patris poteftate conftitutam, volcntem, & abfque,, 
vi, vel dolo fiupret , non peccat peccato illo fpe-„ 
qiatiinjuftitiæ , cùm noa idc6 impediatur potefias,, 
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„gubernativa.„Ecquisè Patribusfamilias fineindîg- 
nationeid audire poflic, quibus & lex naturalisé 
lcges pofitivæ , iîvc humante , five ctiam divin® 
tantum juris in libcros tribuunt ? Nonne ergô pater 
jus habet ftri&è di&um ad confervandam prolis in- 
tegritatem , doncc lcgititno iratrimonio conjun&a 
fit ? (i habet , clarum cil & ttupratorein & proleni 
violare jus patris , pcccarcquc pcccato fpcciali in- 
juUitiæ. 

Pudet talia exprobrare Patri Stcphani. Nefcio 
quomodo non pudeat talia tyroncs Thcologos do- 
cerc. Quid multa ? Hæc Patris Stcphani opinio 4 
ilia ipfa eft quam præcipui Galliarum Theologi 
objiciebant , & exprobrabant nonnullis Cafuiftis, 
utpotè Chriftianis Do&oribus indignam. Scd tan- 
tum abeft ut errorem depofuerint , ut prodicrit haud 
diù poft intamis & deteftanda ilia Cafiiiftarum A- 
pologia C monllrum quoddain Theologiæ moraïis 
vocavit ArchicpifcopusPaniïenfi$)quædc parcntûm 
in libcros poteftate lie loquebaturpag. 141. ObjeSi*. 
„ Cafuiftæ doccnt pucllas polie ita de virginitatc pro 
„libitu difponcrc contra parentum voluntatem , ut 
,, non peccent contra juititiam qui iis abutuntur, 
„ mode* confentiant. Refp. Baunius huic objc&ioni 
„ jamrcfpondit, citatqucpro opimonc fua quæ vera 
„cft & communis ,, &c. 

Verum inf'amis ilia Apologia Epifeoporum, Fa- 
cultatis Parilicnlis , ac demain Summi Pontificis 
Alexandri VU. cenfurâ profligata fuit, atque hæc 
ipfa Apologiftæ propoflRo Præfulum ccnluris con- 
ixa : & quidem lllufiriffirnus Archiepifcopus Sc- 
nonenfis hâc illam cenfurâ notavit tertia Septembres 
1 6y8. H<£C propojitio parentûm in libcros potcjlattm , 
Divinis humanisant leÿbus confetratam 3 turpiter 
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fd flagitii patrocinium imminutt. Pudeat Patrcm 
Stcphani hujufmodi crrorcs alibi plane contritos in 
Sennnariam Leodicnfe advehere. 

7. De Tbefauris arte magic à inventif . 


D E iis hæc ftatuit P. Stcphani difp. 2. art. 2. 

n. 14. Fifco adfcribitur ( thefaurus ) fi ar»,, 
jnagicâ , aut modo legibus prohibito fuerit reper- „ 
tus. Videtur tamen in hoc cafu rationabilis cxpli-,, 
catio dicentium Fifco tantùm applicari partem ini- „ 
qui inventons, non autem partem quam alioquin „ 
dominus fimdi habuiflèt. Rationabiliter etiam do* „ 
cent aliqui non elfe obligationem dandi ante fen- „ 
tentiam Judicis fifco, vclalteri, partem illamquae,, 
pofi: dimidiam datum domino fimdi rcmanet pro „ 
invcntorc. 

Artcm magicam eiïc poflc cuiquam utilem quis 
credidiflèt* id prællat P. Stcphani mirifica induftria, 
cujus au&oritatc fretus magus dimidiam partem 
thefauri artc fuâ nefariâ inventi non tenebitur nfco 
vçl altcri, V. G. pauperibus dare , donec iilam 
fifco adfcripfcrit judicis fententia. Ecquandô au* 
tem iftamfententiam proférer judex ? Nempè magus 
adibit procul dubio judiccm. Fatcbitur fc thefaurum 
arte magicâ reperifle: décernât ergo dimidiam pat- 
tern dandam efic fifco , altcram domino fundi. 
Quis adeô tenerâ lit confcicntiâ magus ? aut potms 
quis adeô vitx fuæ prodigus , ut tant immanc cn- 
men aperiat judici , cujus fententiâ non folum the- 
fauro fpolianduserit , fed graviflimis pcems , atquc 
extremo fupplicio infuper afficictidus ? Num rorte 
putandus fuerit artem iftam abominandam cxercuillc 
coram teftibus , qui rem ad judiccs deferre pointu . 

pi rs on 
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Non adco infaniunt hommes ifti. Quo pa&oigitut 
fifco adjudicari pars fua poterit î id non docet P. 
Stcphani. Gaudcat intérim ipfius beneficio magus 
parte iniqui inventoris > donec aliter judcx fiatuerit. 

8 . De Furt9. 

P Ofiquam P. Stcphani dcneccffitateextremâ do- 
cuit quædoceri loîent, de graviflimâ fie loqui- 
art - S « Dico 2. me non audere incun- 
v ctanter rcprehendcrc fententiain dicentium quod in 
}J ncccffitatc graviflîma licitum fit libi ulurpare alie* 
,, num ...... potefi autem circa hoc quæri, utrùm ad 

,, hoc ut in praximlicitèdcducaturfcntcntiaifta, quæ 
„permittit ablationem rei aliéna; , debeat elle ccrta. 

,, Et \ idetur quod fie led neque hoc abfque cun- 

„cratione afièrerem.,, 0 

Manifeflum cfi haec viam ftemere ad renovan- 
dam propolitionem 36. earum quæ ab Innoccntio 
Al. proferipræ funt : Permijfum eji furari , non fo- 
ium mexlremâ necefsitate , Jed etiam in gravi. Qüæ 
propofitio (45*. i n GallicanaCcnfura a. 1700.) à fa- 
pientiffimis PtxPulibus , cjuatenùs furtum fer mittit 
* n gravi necefsitate , fa (fa , temeraria , & Rei- 
fubltcœ per n ici 0 fa judicata cfi & proferipta. 

Quod ainpliusefi, non apparet quo pado P.Ste- 
jhaui reipfii fatis recédât à propolîtionc dainnatâ. 
|p 3 BC enim damnat licitum efle furari , dum quis 
cormi tutus cfl iu ea ncccflitatc^ cjux hasret in ter- 
nccefiitatis , ncc pcrvcHit ad extremam. 
Gra\ iffima autem licet différât à gravi tamquam (u-- 
perlativum àpofitivo, hærcttamen in terminis gra- 
vis , nec pervenit ad extremam. Enimvcro haud levis 
Jiîomcnti res cfi > ut htçrcatur in cxtçemâ ncccilitate , 
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ncqucadgravifiîmnm, quæcxtremanon fit, cxtcn- 
datur liccntia aiienumaccipiendi. Sienim ultra cx- 
tremam neccflnatem cxtcndcrctur , quidquid dicat 
P. Stephani, elarum cft præberi hâc ratione furan- 
di occalionem; nam præterquàm quod variinecefi- 
lîtatcmfuam graviflîmam elle judicaturi tînt, licèt 
rtverà non fit , in pagis ac urbibus non pauci ad gra- 
viflimam neccflîtatein & ftatum vitæ miferrimum 
fubindè rediguntur , nifi aliéna fibi ufurpent. Si his 
omnibus aliéna ulurpandi poteftasfiat, ecquæinco- 
larum fecuritas efiè poterit ? 

Mirabilis verô dubitatio cft, utrùm ut licitè au- 
feraturres aliéna, id certô licitum elfcdcbeat? Pro- 
babilitatis fingularc privilcgium profeéto fiuerit , ut 
aliéna ufurpari poffint foloillius titulo, abfquccer- 
titudine quod liceat. En quantum probabilitati tri- 
buat Pater Stephani. 

9. De Orationis Necefsitate. 

O Rationis ncccffitatçm Sacra Scriptura ubique 
agnofeit, mdefinemer dcprædicant SS. Patres, 
piorum omnium animis & cordibus ftillat Spiritus 
veritatis. 

Hujus ncccftitatis fundamentum cft indigentia 
gratiarum , ad quas obtinendas dirigitur oratio. 

Ad hanc necelfitatcm cum fententia fua de gratil 
conciliandam non parùm fudat P. Stephani. Cum 
cnim gratias moliniilico fenfu fufficientes omnibus 
hominibus libcralifTimè impertiatur , nonfatiscon- 
fiftere cum iis videtur tanta orationis ncccfîitas. 
Et verô fi hujufmodi gratia femper adfit, ut quid 
©ratione opus eft ad gratiam petendam ? Quidjtul- 
tius inquit S. Aug.lib.de nat.&grat. cap. ïs, quàm 
crare ut fanas , qnvd in fotcjiate habeas ? 
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PrcfTus hoc argumento varia profcrt, quibus ora- 
tionis neceflïtatem prorsùs elidit. difp. 2. fed. 2. 
fiibf. f. ita loquitur:,, Ad confirmationcm pctitam 
„ ex eo quôd Adamo opus non fucrit orare , dico , 
», fi illud ita fit , ratroncm cfife , quod facillimè po- 
,,terat cum gratiis quibus infirudus crat, in botio 
„ perfeverare. Nos autein omninô orarc debemus, 
? ,quia fæpè aliter non dabumur gratiæ , quibus fa- 
cile fit perfeverare, ita ut viribus nôftris poflemus 
,, fidere; imo aliquandô non habemus gratias ad 
„operaiidgn?, fed tantum ad orandum fufficientes.,, 
£t fubf. 7. Icq. hæc habet; Aflcro manifcftumeÉ- 
3 ,fe quod in noltrâ fententiâ oratio militer adhiberi 
v poffit. Nain quamvis hoino pcrfuafum habcat, fe 
„ per præfentes quas habet vires polfc aliquid facete 
,,quod magnam moleftiam adferct, timere tamen 
? ,pote(l ne difficultatibus vidus nolit illud facere, 
», adcoquc prudcntiflîmè conabitur vires fuas augerc, 
,, novumqueauxilium procurare, ne forte anima* 
p dcficiat , & fuis rebus non benè confulat. >, 

Deniquc difp. 4. fed. 2. fie Rcfpondct. „Ad. 
,,confirmationem quæ petebatur ex orandi needfi- 
? ,tatc , refponfio patet ex didis difp. 2. fed. 2,. 
,,fubf. 7. ubi diximus ctiam ilium qui aliquid po-» 
„ teft , imo qui & facilè po te{\,prudenter orare poffe ad 
^petendum auxilium , quo fiat ut operetur prout. 
„poteft. Et fi Adverfarii urgeant faltcm fecundùm 
,, nos opus non elle orarc ; R. oranduinclle , utDcus 
? »nos graviter tentari non permittat. Prxtcrcà oratio 
altqttando dtei poteji necejfaria quatcnÙS line ilia 
^,opus bonum non fict. „■ 

His refponfionibus patenter innuit quàtn parùro 
conveniat ejus fententiâ cum orandi ncccfiitate. 
Quorjùmeuiin hujufmodi clocuttoncs: Orationem 


Militer adkiberi pojle , Chrijlianum prüdenter or à* 
re pojjè , Orationem aliquando dici poffe necejfariani 
&c ? Siccinc loquendum de oratione, cujus ne- 
cdTitatcm fingulis ferè paginis incalcant facri Co- 
dices? Quis Theologum talia proferentem line in- 
dignatione audiat? 

Cæterùm duplici potiffimùm de Causa adhiben- 
dam quandoque in fua fententia orationem ad- 
ftruit. i. Quia hcitperfuajnm habeamus nos perprefen- 
tes quas habemus , vires pojje aliquidfacere quodmag '« 
nam molejliam adferetjtmcre tamenpojj'umus ne dtffi- 
cultatibus i tidi nolimusfacere.V erbo ,quia fapè aliter 
non dabuntur gratta, quibus facile Jit perfeverare. 

Ex hacrefponfionenihil pro neceifuate orationis 
«onfici poteft. Imô verô contrarium eruerc facil- 
limum eft. fi enim adhibenda tantum cft oratio ut 
faciliùs faciamus, ergô fine illâ poflumus, adeô- 
que non cft necefTaria. 

2. Orandum affirmât , quia aliquando non ha - 
bernus çratias ad operandum , fed tantum ad or an - 
dum fuffic tentes. 

Ex his verbis fequitur faltcm tune non eflè nc- 
ceflario orandum , cùm habemus gratias ad operan- 
dum fufficicntes. Cùm verôhujutmodi gratias fré- 
quenter laltem pro benignitate luâ nobis conceflu- 
rus fit P.Stephani , fcquetur freqilenter non efiè 
neceflâriam orationem , ac proindè delendum efiè 
hoc S. Pauli præceptum : Sine intermifsione «rate ; 
aut etiam Chrifti : Oportet femper or are , & non de* 
ficerc. Luc. 18. 

Poftremô cùm P. Stephani fuftineat adefiè fèm- 
per gratias ad orandum fufficientes ; ergô in ipiius 
fententiâ nuuquam nccefTanô petcuduiïi elt orationis 
donum. Quis hoc dixerit? 

Ote- 




Caetera quibus P,Stephani nititurobjcélum argu-- 
mentor» di lucre , tamfrivola funt , ut refutationc 
lion indigeant. 


ta 
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10. De Humilitate. ^ 

t ■ R 

M Agna pars humilitatis eft quidquid boni agi- ^ 
mus, toium gratiæ Chrifti adfcribcre , laudcm- 
<ue & gloriam boni operis Dco foli tribuerc. Deut N 
Cil cnim quioperatur omnia in omnibus. i.Cor. 12, 
igitur Joli Deo honor & gloria. i. Tim. i. !/tl1 

Hanc ipfam veritatem frequent! lfimè commen- P® 
dant SS. Patres , totum opus bonum Dei elfe una- 1 
nimiter & fæpilïimè prtèdicantcs. 

Certum tamenac Fide renendum eft nos in ope- , ^ 
re bono agerc, & quidem libère : at ipfa aôio noftra * tîn ‘ 
& bona voluntas ad Chrilti gratiam pcrtinct, ut 
centies aflerit D. Augullinus conformitcrad Apofto- A 
li textum ad Philip, z. Deus ejï qui operatur in vo~ âlii 

bis & velie & perficere pro bona voluntate. „ Nos r f tr 

„erg6 volumus, inquit, fed Dcus in nobis opéra- ^ 
„ tur & velle. Nos ergô operamur , fed Dcus in nobis ^ 
„ operatur & operari pro bona voluntate. Hoc nobis Wai 
„expcdit & credere & diccrc. Hoc cllpium , hoc eft «pe 
,, verum , ut lie humilis& fabiniiraconfdfio, & to- > f up« 
„ tum detur Deo.,, lib. de bono perfev. cap, 13. % 

Undè in Dco folo gloriandum & ga«dcndum to; 
de quibufeumque operibus bonis (ivc nollris , five for 
proximi ? totum detur Deo. ît 

Cum hâc veritate capitali conciliari ncquit Mo- g!o 
linifmus, & hîc ingenuus cft Pater Stcphani , dum 4 c 
iftâ veritate omifsâ, novam hanc pronuntiat humi- tur 
litatis regulam difp. 2. fcèt. 2. fubf. 8. ,, Nihil impe- 
„ dit quominùs homo modefte agnofccre poilit fe Ve 
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fcc! -©pus bonuttl iibcrc concurriflc cum poflfct gra* 1 ^ 
tiam repudiare , neque eft cur ita opcrans aliis, f - 
laudabilis videatur , & libi-ipfi talis videri non pofiir, 
dummodo debitam moderationem confcrvcr, 
proximum non contemnat , fibiquc fcrè nihil at-„ 
tribuat , & non in fe fcd in Domino glorietur. 
Hâc ejus rcgulâ frctus quifpiam fcrvatâ humiiita- 
te aliquam de bono opère laudem * cjusque par* 
tem fibi tribucre poterit , dummodo debitam mode± 
rationtm confervet. Novum profeéto humilitatis 
gentfê , quâ nempe hoino propriæ excellentiæ amo* 
Xi, live fuperbiæ fathfacere poflrt, dummodo debi * 
tant nsoderationern confervet. 

Puduit Patrem Stephani talis dogmdtis. Undèf 
variis additionibusîlludlimitarc, aüt potiùs pallia- 
tc,.& ejus turpitudincm vclarc conatus cft. 

Atque imprimis, ultra moderationcm de quâ 
diximus, rem implicare fie nititur. Non ejl cur ita 
Opérant alu s laudabilis videatur , & Jibi ipfi talis 
videri non pofsit. Vcrùm ut praercrmittam quod 
Sanéti omnes diligenter notent * longé aliam cau- 
telam elle adhibendara in nofirisquàm in prcxiifii 
operibus afpiciendis, idquetum propter periculum 
fuperbiæ, tutn propter Apoltoli praùceptüm ad Phi- 
lip. 2. In humihtate fùperioresjibi invicem arbitrant 
tes ; ccrtumuft totam etiam laûdcm & gloriain de 
bonis operibus proximi ctife in Dcum retefendaftf, 
& ficût diximus de propriis operibus in Dco folo 
gloriandum& gaudendum, idem pa.itcr dicenduXfi 
de ptoximiopcribtis bonis, ut in his ctiam totumdc- 
lur Deo. 

Dein ad dit, fibique fer è tiifrtl attribuât. Quo 
Verbo icipfum condemnat patenter impîngcns ad- 
yasùs omnium SS. Patrum fententias, qui huiuf- 
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modi limitationem prorlus cxcludunt. Undè tflod 
Cypriani totics rclatum à S. Auguftino , In nullo 
gloriandum, quia nojirum nihil ejl ; & S. Profpcr 
live S. Lco in ILpiJi. ad Démet. NonfatiseJi y inquic 
Deo prope deJtJje totum , fed frauàis ejl retinuijji 
vd minimum, lta pariicr SS. Grcgorius , Bcrnardus , 
aLüquc Patres. Et CoïKilium Arauficanum II. cap. 
21 . ubi ita loquitur : Nemo habet de fno, ni fi me*- 
elacium & pectatum. Vctùm etiam , fi modi- 
cam quamumvK feiè nihil in bono opere homoli- 
bi attribucrc potcû, facile in vcuictquâ rationcmul- 
tum fiai attribuât; ctcnimdum in unicobono opc- 
rc modicttm& inalio rursùstnodicurn,&ita in om- 
nibus ex quibus coutcxta cft vitajufti & pii viri 
tnuitum certc ex modicis innumeris conttabit at- 
que in falute & perfeverantiâ quee ex bonis operi- 
bus totius yitæ conüabit,multum fibi poterit attri- 
buerc ; imoquojuftior erit, quo vigilantior in ope- 
libus, bonis eo amplius fibi poterit arrogarc adver- 
fus præccptum Sapientis: Quanto mayms es , humilia 
te in omnibus ; cujus ncgieâus & ordinaria & ma- 
xima origo cft undè profluit pcrteéiiorutn lapfus. 

Rurfùs addit Pater Stephani : Proximum non 
tontemnat. Quod tainén non impedit quominùs ho- 
mo fervatâ moderatione feipfum illi præfbrat , & 
ita feipfum à proximo bonum non opérante dif- 
ccrnat contra Apoftoli verba. 

' Denique addit, & non in fe, fed in Domino 
glonetur. In hoc manifcftè fibi contradicit. Si enim 
nobis îaudem modefte tribuerc poflunius, poilu» 
mus & gloriain, quia gloria laus cft. 


(fl) 

II. De Scnptura Sacra. 

9 Uæ haâenùs ex Pâtre Stcphani propofuimns, 
ad mores dircdè Çpc&axit. Addunus vani 
is Ftdei Principia direde impetit , & primum 
de Scripcura Sacra. 

I. Hæc font ejus verba difp. ». fca- ». iw». g. 
S«piùs S. Auguftinus , dum aliquos errera im- y, 
puenat, aliqua dicit extremo oppofito in fpectem „ 
fa verni a.... Idem ab ipfo Apoftolo Psuto 
foiire communitcr monent Interprètes C*tholici. 
De S. Auguftino infra , nunc agenda D. i auli 

çaafa. .. . 

Hæc contumclia , ne dicam tmpieta*, non ta 01 
in S. Paulum , quàm in ipfum Spiritum Santtum 
recidit. Nam Spmtu San Ho wfpirati Iqchù [unt 
SattHi Deihowtnes. Hoc infpiratus locutus eut au- 
Kis, aut potins l-ocutus eft per Paulum idem bpi- 
ritus qui locutus ejlper Prophctas, quique ut ait. L 
dicitur, prxdixiofcr os David ; clique hicloquen- 
di rnodus Ecc'diac tàm familiaris , ut coutormitcc 
ed hos Symboii & Scripturse textus,Matthîw J.Qjn- 
jùs, Pauli, aut . alicujus è Canomcis Scriptonbus 
verba rclerens omiGâ hâc elocuuonc: &L*tb*us y 
J vanne s , Paulus &c- dsxtti hatic trequentiirime 
ufurpa: Spir.itus SanHus dixit.D umergo Pater bte- 
phani Sa»&o?suk> accommodai id quod de b. Au- 

güftino diwat , ÿfw» fkpw » 4** f/ ror " 
impuinat , aliqua dicjre extrtmo appojim t* fpectsm 
faventia; idem reipU eft »c fi Spiritui S. accom- 
tnodaret , idem ac fi décret : Saptus SpirttHsSan- 
Hu$y dum aliquos errores imputât , alufua àutt 
fXtrçipo oppoftto w[f<( itip/'iventiq. Quis nou ab or 
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ireatab hujufccmodi eîocutionc , ne dicam impietate. 

Verùm id communiter monent Interprètes Ca • 
tholici. Ecqui porrô Interprètes Catholici? Nul- 
Jus haud dubiè prætcr quofdam forte Moliniftas. 
Imo nequidem ex ipforum grege memini id mo- 
nuillc, niii fortè Patres Socictatis Adam» Caufli- 
nnm, hoc genus omne, placer Intcrprctibus an- 
numcrare. Horum prior in libro gallico quem in- 
fcripiït: Calvin défait par foy-mértte & par les ar- 
mes de Saint Auguflin ; pag. 623. citra pudorem 
eruâat ,»S. Pau'.am in cpirtoîis fuisnaturali ingenii 
9 ,f«rvorc âbreprum fuiflè , & in Epilioiaad Romanos 
r arma lubminiflrafle Calvino ad hærcfis fuæ defen- 
„fioncm.„ Pofteriot verô in libro ga'.Iico cui titu- 
lus : La Cour fainte^htac habet tom. 2. max. 6. 
w Non efl cur terreamur verbis SS. Pauli & Au-», 
„ guflini , qui nonnunquam mero Dei bcneplacito 
„ totum tribucrc videntur non habité bonorumope- 
,,rum ratione. Etenim duo ifti Eedcliæ Proccre* ut 
,, immenfa duo æqunra conliderandi funt, qui in- 
„genit fut impetu ad unum littift lie exundant, ut 
w altçrum ficcum relinquerc velle videantur. », Ho- 
rum verba juxra priheipium mox politum idem 
prorsùs fîgnificant , ac li dicercnt : Spintus S. ttimie 
fervore abreptus fuit, & in Epifivla ad Romanos 
arma fubminiftravtt Calvino ad b* refis fuæ defen - 
Jionem. Item : Non efl cur terreamur verbis Spiri- 
tris SanSi.... qui vibementi impetu ad unum Ht- 
tus Jic exundat , ut alterum ficcum relinquere vel- 
le videatur. Quid contumcliofiùs diçi poflit? 

Quid ? quod ipforum commentationes , uti & 
imitatoris ipforum Patris Stephani afïcrtio Scrip- 
turæ Sacræ vim omnera adimunt ad confutandum 
• ^æreticQrum erforcs. Si cniip oppqnantur V. G. 
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hærcticis ca quae de bonorum operum neecfiitnte 
ftatuunt Petrus, Jacobus, Joanncs &c. contra Ni- 
colaïtas , Ebionitas , aliolquc huius gcncris hærcti- 
cos; parata mox erit rcfponfio, fi Patres Stephani, 
Adam, Caufîin volucriut præcuntes fcqui. Dicere 
potcrunt cum Pâtre Stcphani, Sxpiùs, dum ali quos 
errores impugnaxt , altqua dicere extremo oppufito 
in fpeciem faveutia. Reponcnt continué cum Pâtre 
Adam , ipfos n a tarait ingenii fervore nirreptos fuif- 
f e i& arma fubminifirafe errori. Aut dcniquccum 
Cauffino relpondcbunt , non ejfe cur ipforum ver- 
bis terre amur , qui inçenii fui impetu ad unum lit • 
tus fie exundent , ut alterum fie cum relinquere vel- 
le videantur. Atquc ita hærcticos nullâ Scriptorum 
Canon icorum authoritate expugnarç dcinccps po- 
terit Ecclcfia. 

U. Rursùs fie loquitur Pater Stephani difp. 2. 
fe6t. 10. fubf. 6. „ Si Auguftinus clariùs locutus,, 
fuiilct , tàm pcrniciofis erroribus occafionem non,, 
prœbuiflfet. Imô.quod majus elt, dici potcflScrip*,. 
ttiram potuifle veritates Catholicas clariùs expri-,, 
mendo pluriniorum pernicicm impcdirc.,, Lubco- 
ter dicerct cum amico fuo Do&ore Martin , poj} 
Canouicos non effe feriptorem A undè temeritas hu- 
mana plures acceperit hxrefes & errores , quàmAu - 
gujiinum ; adeô ut confequcns foret hærcfes & et*- 
rores non paucos ex Auguftino ab homitvbus te- 
merariis acceptos fuiflè, ied plures adhue è Cano- 
nicis Scriptoribus. Vctùm id palnm non audet clo- 
qui ; tantum dicit: „Si Augultinus claiiùs locutus., 
fuillèt , tàA pcrniciofis erroribus occafionem non „ 
præbuifiTet.Imo,quod maïus elt, dici potcftScrip-,, 
turam potuifife veiitatcs Catholicas clariùs expri-»» 

piendo plurimorwn pernicicm impcdirc. „ n 
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Irctùm hîc locum habct relatum paulo antcprin- 
cipium, itü ut fcnfusfit: Spiritum Sanèlum pctuif- 
Je veritatcs Catbolicas clan iis exprimcndo pluri - 
morum per nia cm impedire. Supcrba profedô lcn- 
tenna, quart ipfc Spiritum S. edoccrc potuifietve- 
f itates Catholicas datais expt imere. Quid intoicran* 
dum m-gis? Siquidcm cjus verba aliquem clarita- 
tis defedum in Spiritu S.arguunt; nam cùm per- 
fpicu:tatis defedum in Augultino arguat , aut fimi- 
lcm in Spiritu S. agnofrit , aut à propolito aber- 
rat. Non enim hîc frrmo çft , an Deus abfolutè p!u- 
rimorumpcrniciem, ficut&omniamala, impedire 
potuirtèt ?Id nimis pcrfpicuum eft, & nemo qui id 
cnunciet utetur unquamhujufinodipr»toionc:i»?<J 
qxod majus efi, dici poteji. Aliquid nempè extraordi- 
narium adilrucrc vd!c videtur qui dicit: in à quod 
majus rji y dicipateft. Iflud autem cil prorfus inaudi- 
tum quod proferre vellc videtur P. Stephsni , nempè 
admittendum ciïè aliquem in Scriptura Sacra, adeo- 
que in Spiritu S. claritatis defedum & plurimisqui- 
dem noxium. 

Soient Satidi Patres, atquc inter hos frequcntiC- 
ftmè S. Auguflinus quandam in Divinis Scripturis 
obfcaritatcm agnofeere : fed ,cum dceâ loquuntur, 
altiori Dci Providcntiâ*&-coniilioid fadum aflèrum. 
Idemeft S. Thomæidic ma. At Pater Stephani nihil 
horum ; quia fi loqucremr ut SS. Patres aut S. Tho- 
mas , non aflcqucretnr feopum fuum , fed pctiùs 
oppofitumconficeret. Erat cnim animas «ter Scrip- 
turam&D. Auguftinmn comparationem inûituerc 
( quod artificium quibnfdam familial cft ) ut minus 
invidiosèS. Dodoris audoritatem labefadare pof- 
fet , dum talcm obfcuritatctn Scripturæ Sacrœ tribuc» 
rct , qualem S. Augufijpio affingerc voiçbat. 

Pori^ 


Pofro triplex in librisoccurrit obfcuritas, unaîg* 
fcorantiæ , alia malitiæ, tertialuminisât mifcricor- 
diæ, utrique oppofita. 

Prima illorum crt , qui ingenio & feientiâ parùm 
iuftruâifunt. Altéra dæmonis ac miniftrorumejus. 
Talis erat falforum Oraculorum obfcuritas , talis 
îmnclibrorum magicorum , item variorumlibrorum 
abhominibus drllolutis compofitorum , qui obfcu» 
ritatibus profanis , impiis , impudicis featent. 

TcrtiaeüDei in Scripturis obfcuritas fanâa, my- 
fterii plena , adoranda , quin ctiam luminofa. Quaii> 
vis antemhâcabufi Tint quidam ob pravarn iplbrum 
difpofitionein;adconon dici poteft fuifiè cuiquam 
exitiofa , ut potius ex ipsâ comigerit varios -tan- 
tum damnationem non incurrilïè. Si cœci ejjètis , in- 
quiebat Chriftus Pharifæis, peccatum non baberetit. 
È contrario mifericordiam flagitatpro Judæisipfum 
Crucifigentibus , quia ntfcitwt quid faciunt. Itaque 
pçccatoribusnoxianoneit Scnpturac obfcuiitas, fed 
proprii cordis tenebræ , quæ fidem cxtinguunt & 
inutilcm ipfis efficiunt cjus claritatem pariter & ob- 
feuritatem. Imo , quod in ea obfcurum eft , ele- 
ôos juvaî ut de die in dicm in luminc crcfcar.t , dùm 
oraûone ac ftudio abfcondita Scripturæ myftcria 
macis ac magispercipiunt. 

Adoranda igiturhæc obfcuritas divina , quæ nil 
aliud cftquim lumen inacccffum iis, qui fine fide 
humiliacdocili co pertiugere tentant. Adeôque in- 
dignifiimum, fi non impium,dici debe*, quod Pa- 
ter Stephani non folùin afiTerat D. Auguftinura 
obfcuritatc fuâ perniciofis erroribus , imô & hærc- 
fibus, ut infra oftendemus, occafioncm præbuifle; 
lêd fimilcm facris Paginis obfcuritatcm affingerc 
non vereauu'. Quatiquam aec fine infigniaudaciâ de 
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ipfuS. Auguflino hæ: pronuncict , qiii quidem Iiçfr 
non fcripfcrit infpirantc vcrba finguU Spiritu Sanào,- 
quod Canonicis fcriptoribus pcculiarccli ; ab ipfo 
tamen fpccialitcr diredus /ait , & à Dco deftinatus 
adcxpücandum Divinægratiæmylkriunv Quam ré- 
méré igitur obfcuritatis arguitur Dodor à Deo Ec- 
cldiæconce{JiiSad ducidandas profundiflimas veri- 
tates. quiquc , ut loquantur Sandi Patres, fcnplic 
indului vtrtute ex alto,fen[um Chrijît habens ; qui 
fpiritum & tllumiMatioms gratiam accepit ut /inte- 
ret ; de quo tandem hæc profert S. Profper 
Auguftinus crat quem Chrifti gratia cornu 
Uberiorc rigans, noltro lumen dédit ævo 
Accenfum vero de lumine. 

Profper. carm. c. i, 

Plurade eodem S.Dodorc infra diccmus. 

12 .’ De Anfioritate SS. Patrum. 

Q Uanta fit SS. Patrum ad colligendam Ecclcfîæ? 

traditionemaudoritas, nemo ignorare potcll 
qui vetæ Theologiæ pnucipia vcl primoribus iabris 
attigeric. De his ccrtc potilïimum intelligcndus cit 
Scripturæ facræ rextus : Interroga pat rem tuum^ & 
annuntiabit tibi : majores tuos , & dicent tibi.- 
Deut. 32. 

Hanc tamen . audoritatem Ecclcfîæ Catholicae' 
vcncr3bilem contemcrare præfumit P.Stephani.Difp. 
3.adurus de gratia fufficicntc fed. 1. fubl' 2. hujuf- 
modi gratiam futficrcutcm ftatuit , cum qua non 
conlîftat ncccflitas grariæ per fcipfam efficaces nec 
Thomiflarmn , nec Scotiftarum fenfu , quos ibi- 
dem réfutât , ad c6que gratiam lufficientcm ad Mo- 
liuiiticam reducit.Tumfcd. 3. hæc dio confond if 

q«o<J 
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4uod Chriftus fît nwrtuus pro omnifetis homînibus i 
quæ ûdei veritas eft ab Apoftolo tradita : & quôd 
omnes gratias ad falutem fufficientes accipiant; quoi 
lenfu Moliniano erroneurri eft , & quovis alio in 
feholis controverfum. Ibidem cxplicato Apoftoli 
textu: Pro omnibus ntortuus eji Chriftus ; hæc fub- 
jungit : „ Port hæd nullâ Patrum auâoritate opus eft rt 
ad lentcntiae noftræ probationem , & magii adduci ,, 
pofluntadoftendendum quod Catholicè fenferint,,, 
quàmquodpoft Ecclefix defîivtionemullius Patris,, 
aucloritas , quidquid demùm fenferit , magni fit,* 
moment!.,, , 

Qucm non ferîat modus hic loqucndi géheratini 
coniidcratus ? quis hujufmodi clocutiones de SS. Pa- 
tribus tranquille audirc poflît ? juvat tamen cas pc- 
nitiusdifeutere. 

Si folumdixiflct, habitâ Ecclefix defînitionc, î- 
mo Apoftoli fententiâ , certô tenendum Chrifturti 
«lie pro omnibus mortùum , nec efle neccirarium 
àrgumentum aüud undccumquçpctitumutquis ac- 
quiefccrc tCneatur ; nil aliud dixîflct , quamquodab 
omnibus dicitur : fed longé alia profèrt , ut patot 
confîdcranti. 

^ Arque inprimîs tàm abfona eft ejtfs aflertio , uf 
feipfam mdnifcftô ’dcftruat. Etcnim Ecclefix defr- 
nitiones nitüritur Seripturâ , aut Traditione: fiScrip- 
turâ, SS. Patres hüjusfunt interprétés: fi Traditio- 
ne , funt ejus canalis. Atque ira Ecclefix définitif 
nititur Seripturâ , fed fecundùm Patres explicatâ; 
Traditione, fed ipforum feriptis confignatâ. 

Quin imàSS. Patres fæpins neceftarii funt tuirï 
aid vindicandasEcclefiàî definitionescontra hærcûco*, 
qui cas novitstisauterrorisfubindeinfimu!am;turn 
ad uafucrKfuHi & explanandum verum carundern 
? H fen- 
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icnfüroCatholic4S,quideillononnutK}uaminterlè H» 
tigant.Undc fi Concilii Tridentini de pcccato origi- 
nali, de Sacranlentis &c. Dcfinitiones impeterentur# 
aut de vero carum fenfu difceptarctur; cùm Sacra 
Synodus de pcccato originali , ut exprefsè monct 

lclfi f. SS. P atrum tejlimoma fecutu fit ; & felT. 7. 

de Sacramcntis adura fie loquatur : Patrum confen - 
fui inhœrendo^ perfpicuum eft tune ad propugnandam 
aut explicandam definitionis veritatem difeutiendum 
foreunanimemSS. Patrum confenfum. 

Eamobrem antiquis Synodis Patrum teftimonia, 
quibus innixæ fucrant , adis fuis infercre placuit. 
Patet ex Goncilio Ephefino & aliis pluribus. 

EtquidemS. Léo cùm fcripfiffct celcbrcm illam 
ad Flavianum epiftolam , & hæcab ipfo D. Petto 
corrcda fuiflet (quodnarrat Pratum Spiritualc) ad 
cjus confirinationemjungcndanihilominùs cenluit 
SS. Patrum teftimonia. 

Eidem Epiftolæ jam fubfcripferant Orientis EpijP- 
topi,cùm teftimonia ifta, quibus confirmaretur,a4 
varia Iocatranfmifit. Vide epift. 68. S.Lconis. 

Galliarum Epifcopi eandem fie approbârunt , ut 
déclarèrent Ecclefiarum fuarum traditioni confor- 
mem.. Videepift. 76. & præccdcntcm. 

Provincia Mediolanenfis eandem declaravit do« 
drinafc S. Ambrolii confonam ( patet ex cpiftolâ fy- 
nodicâEufebii Mediolanenfis Epifcopi) & quidem 
poftquam à Concilie Calchedoncnfi adoptatafuerat, 
& laudata velut S. Pétri definitio. 

** Eadem rurfus teftimonia idem Pontifexad Leo- 
nem Auguftum imiit feptem vel odo annis poft 
Concilium Calchedônenle ad confirmandas cjus 
dccifiones. Vide epift. 134. Et cpiftolâ 103. ita lo- 
quitur : Vnd'e leflis prirmtus ÿrtdiftorum Sacerdo - 
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affertior.ilus , f«>» demum wca quoque fcnpta 
recitent ur , <7#r*/ fidelium probent , kû» «oj , 

quàmquod à majoribus accepimtts , prtdicare. Con- 
luli ctiam potcft cpiflola t 04. 

Ex hisliquetut inauditam, fie falfîfïirnarhcflc& 
feipsâ corruere P. Stcphani aflcrtionein, dum ait,ha- 
bitâ Ecclcfiaç dcfinitionc nnlljiopus elfe Patrum au- 
thoritate.Longè aliter Pater Petavius è Soctctate Jcfti 
tom. 3. de opéré fcx dicrum c. 5*. §. 8.& 9. ,,Quod 
nihil aliud eft quàm quod Tridcntina Synodus,, 
fanxit ; ita difientireàgratil,ut ei confcntirc poftet. ,, 
Sed ut hapreticos Thcologaftros & corum de libero „ 
arbitrio tautorcs infaniæ yudeat , qui nihil nili An- „ 
guftinum ja£titant,& in cjus leôionc tôt annos con- „ 
trivifle gloriantur, præclarumillius ac verè decre- „ 
toriur/t teftimonium afferam , quo & eorurn falfa^ 
opinio convincitur, & commuais fcntcnjia compro-,, 
batur. Hic ersim forts eft à quo puf t Canonicas Scrip-, t 
taras t Tridentir.umCôncilium& fenticttdi de libero w 
arbitriof<jrmam & loquendi régulant accepit . 

In njfodum limilcm feribit Jacobus le Bolfii in 
quodam mànufcripto adverfus Molinam, cujus 
mentio fa&a eft inHiftoriâ congrégations de auxi- 
liis:„GommunisTheologorum (ententia dejuftifica-,, 
tionc non poteft mcliùs intelligi <juàm ex definitionc,, / 
Concilii Tridentini , in quâ fi quid videbitur ambi- „ 
guum aut controverfum t non poterit mcliùs refol vi n 
quàm ex Sancti Auguilini Gratiæ magiftri, ut fu- M 
prà appellatus eft , do&rinâ , & ex Sanâo Thoma 
illius fidehfiimo interprète.,, Ita JacoJ) le BofiuRe- 
ligiofuscx monafterio Sandti Dioniiïi & Doctor l a- 
jrienfis qui in Congregationc de auxiliis multa præ- 
ftitit , Animadvcrf. in 2?. propofit. Molinæp.i. c. 

obier. ad notam. 10. Et veto contingit.noa raro 
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pt inter Theologos difccptetur de fenfu Concüiiaut 
definitionis Jîcclefîæ ; qucmadmodùm ftafiip poft 
Concilium Tridcntinumautctiamcûm adhuc con- 
gregatum forer, fcripferuntDominicus Soto,& in ad- 
verfum Andréas Vcga,ut cxdecrcris Concilii Tri- 
dentini fentèntiam luam ftatucrent. Undè pcrfpi- 
cuuin evadit mcritô confuli Sandos PP. ut certiù* 
pateat,uter fcnfum Concilii rcdiùs aflcquatur, 

Porrô loquendi modi quos hîc ufurpat P. Stephani 
mirùm fcriutit. Nu H a Patrum auttoritate opus eji. 
Nullâ , quantacumque fit,quantumvis unanimis &c. 
item : ullius Patris auéloritas , qûifquis ncmpè illc fît, 
tamctfî ab Ecclefîa approbatus, ramctfî Ecckfiaejus 
dodrinam fuam fccerit. Quidqutd demùm [enfer it. 
Non erjt curcxquiratur ejusfcofusXùrnparvimo* 
menti fitcjus audoritas, inutile fucrit ilium espla- 
narc. 

Iniit quidem Pater Stephani hanc facillimam ela- 
bendi viam : ne quis diutiùs icfe in Auguftino ( nam 
hune ob oculos habuiflè potifliinum videtur ) aliis- 
ye Patribus explicandis & cum Molinæ fententia con- 
çiliandis totqucrc cogatur ; breviter rcfpondcre po- 
terit ad quæcumque Auguftini loca contra gratiam 
Molinifticè fuflîcientejn , fîabirâ Ecclcfîæ dcfinitio- 
.rte parvi naomeiïti elle cujufcumque Patris audo- 
ritatem , quidquid demùm fenferir. Sic infringi po- 
terit quidquid tradidit tantusDodor, eu jus dedri- 
nam tôt Concilia & Pontifices amplexati funt ; imèt 
cum cxplicarequifpiam dediguari potperit,pcnndè crit 
quidquid demùm fenferit. Sufîîcict haud magni mo- 
Bicnti efîc ejus audoritatem. Eequis ergoin pofte- 
rùm erit ufus tôt lucubrationum , ferrrionum 
quibus SS. Patres EccltfîantDeiilluftràrunt? Nem~ 
te adduçi foterunt , ut ait P. Stephani, *d eftenden- 
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dnm quod catholicè fcnfcrtnt. IVlirum effatum, (juafi 
fufpicari liceret cos hærcticè feniifie , aut opcrâ P. 
Stcphani ul!o paéto indigcrent ufab hujufinodi (up- 
prcionis notâ liberarentur. Et ha&cnù* quidem cxi- 
lïimârunt Theologi afliduè pcrvolvcndos eflè San- 
&os Patres , ut ex iis fontibus veram fapicntiain 
haurirent. At nunc adducendos ad oftendcnduni 
quod Catholicc fenferint, ftatuît Pater Stepham, 
hocque iimnauc paradoxum incrcdibili audacia tyro- 
nibus Theologisdivendit. Quidaliud dicerct de in- 
fini fubfellii icriptoribus ? quid, putas, difcipulis 
animi cfl, cùm ha;c audhint? quâ impofterurn 'c- 
nerationcprofequcnturSanâos Patres ï quis c tyro- 
nibus iftis ad Patrum faluberrimam IctHonemfciq 
âccingat ? Atquc ita praçcluditur ipfis optimus 
Seripturfc & Sanâorqm feientiam aditus. 

Quantopcrè hujufmodi aflèrtionem dctcfhretuc 

Vinccntius ^irinenlis,manifc(latMclçhiorCanus lib. 

7. de locis Thcol. cap. 7. hæc illius yerba refe- 
rons: ,, Ncccfle eft omnibus Catholicis, qui leie 
Eccleliæ lcgiiimos fiîios probarc (tudent , ut JKS’. Pa-,, 

* trutn fidei mhaarcant , adglutinentur , immorian- ,, 
tur. ,, Et rurfiis comm. 1. cap. 40. his verb-s difcr- 
tiffimis ^.Patrum au&oritatcm vindicat : ,,Hos ergo „ 
in Eccletfa Dei divinitus per tempora l loca dit-,, 
penfatos, quifqujs in fenfu Catholici dogmatis ,, 
u nu ni aiiquid in Chriflo fentientes contcmpfcrit, >) 
non hominem contemuit, fed Dcuro.,, ■ 
Supcrcrant non pauca de Conciliis, Pontincibus ac 
Patribus exprobranda Patri Stcphani, quaaproindc 
ad Traditionis principium rcducuntur» fcd cmrç 
jneliùs intelligenda iint ex iis quæ diccmus capite 
fequenti, ubi injuriofa in S. Auguftinum relatunx 
iiaus, idcirco c^in finein i-ftius. capitis rejicimus. 
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Injuria in S an S ut» Auguftimm (jusque 
• Dodrtnam. 

' > I 

Deferibitur arlificium Jefuitarum, & nomi~ 
^natim P. Sttphani ad fubruendam S. 
Auguftini au&Qritatcm. 

Uanquam D. Auguftini in rebas Théo- 
logies auâoritatcm univcrla vcncrctu^ 1 
Ecclclh, nihilominùs jam pridem quof- 
dam repente dl , qui ipfam labefaétare 
ftudent. Cùm enini in varias abeant opinationcs 
ab cjus dodtrina aliénas , arque in iis fuftinendis 
tant» au&oritatis pondéré premantur , ne dicam-, 
obruantur ; hinc mdlefti ( ita ipfis videtur ) Do- 
sons jugum excutcrc conantur. Exempla quor- 
um attinet proferre ? tàm obvia fqnt , ut fu- 
perfluum id vidcatur. Si quis tamen nounulla d«- 
tfderet, cjus voto nbutidè fatisfaciet Emincntiflt- 
inus Cardmalis de Noris in Vindiciis Auguftinia- 
nis, ubi centum & triginta & ampliùs profert Re* 
centiorum effara D. Augnftino injuriofa, quæ om- 
nia, aut penèomnia, aurores habentjefuitas. Va- 
ria etiam invenire poterit apud audiorem Solutio- 
ns diverforum problcmatuin. 

Et hi quidem S. Doéloris hoftes duplici potiflî- 
mùm ratione ipfum aggrefiî funt. Nonnulli aper- 
ça ut aiunt, marte, ita ut in ipfam varia conjji- 
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.Cereht non parûmcontumeliofa, palâm &finê dit* 
cuitionc profitentes fe ab illius do&rina rccedere. 

Horum Antcfignanus fuit Ludovicus Motina, 
qui & Auguüinuin fuit caligine confiitutum audaâcr 
aiTeruit, & ejus do&rinam fie pcflumdedit, utaffir- 
mare non dubitârit ipfius causâ hærefes & crroras 
in Ecclcfia cxortos fuiflc. 

Alii cernentes apcrtam à S. Auguftino dcfeâio-. 

. ncmminimè fuccedcrc, noYam adinveneruntpug- 
nandi rationcm, quain defcribit Thomas Lemos 
i.p. traéh 6. cap. i. „Vidcntcs > inquit, recentio-^ 
res ( Moliniftæ ) & animadvertentcs multis difpli-,, 
cere, quçdP. Molina doftrinam SS. Auguftini 
Thomæ refpueret , & quod de hoc non bei;è Roms,, 
apud Apoftolicam Scdcm audirct , qu* toties do- M 
arinam horum SS. Doâorum fummâ cum laude,, 
. approbavit ;cogitarccœperunt, &inammumfuum.> 
inducerc, qualitcr, fuâ retenta fentcntiâ , illam,, 
j non contra S. Auguftini mentem, fed illius efle „ 
fententiam fuadere valeretn. „ 

. Hic cft ipforum feopus : quem dum aflequi fe 
• . polie defperant , fubindè mutato confilio varia pro- 
ferunt, quibushoiblemanimum omnino produnt, 
& abundc teftantut , quàm fidlè Sanâo Doâori 
: adhærcant; atque ita prioribusejus hoftibusaccedunt. 

Inter poftrcmos D. Auguftini hoftes numerandus 
; cft P. Robcrtus Stephani. Totus in hoc efle vide- 
ri vult, ut D. Auguftinum fuum faciat, magnam 
erga ipfum reverentiam iimulat. Callidè pronun- 
tiat in quæftionibusde graria magnam efle ejus au- 
âoritatein , imô fibi gratum fore fi declararetur 
■ ejus fentcntiafpcélarcadFidem Catholicam, ctiam 
circa gratis efficaciam. Sed mox ad ingenium re- 
dit. & varia in medium profert, quibus S.Augu- 
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ftini aùâoritàtem & do&rinam convellit , dcftniît; 
co.nculcat. 

Horum convitiorum abfurditatem quàm potcri- 
mus brevilfimè proponcmus , non omnium qui- 
dein, fed præcipuorum. At ex his ipiis fatis pate- 
bit quo animo varia alia proférât, V. G. contra im- 
modicè exiollentes Auguftinum, utloquitur, con- 
tra eos qui ex S. Auguftino Ecclefiæ fidcm cruunt 
&c. Ut autcm magis pateat cnormitas eorum quæ 
contra Augurtinum profert, priùs au&oritatcm tan- 
t ti Do&oris & ejus dodrinæ pondus afiercmus. 

$. I L 

S.AuguJlini Çff Doftrinx ipjius aufto- 
ritas ajpritur. 

R Omani Pontificcs, atquc his præeuntibus urti- 
verfa Ecclefia in materiade Gratin S. Auguftini 
auciuritatemvencrata cft, cjusque dodrinam fuam 
fecit. 

Hanc aflèrtioncm poft muîtos tàm invi&è pro- 
bat Illuftfifimus Vir Mauritius Le Tellicr Archie- 
' pifeopus Dux Rhcmcniis in Conûitutione , quata 
promulgavit 311001697. ut fufficiatcjus verbabre- 
viter referre. „InnocentiusI. inquit , Zofiinus & 
„ Bonifacius I. do&rinam tanti Do&oris ( Augufti- 
„ ni ) approbârunt dum adhuc viveret , & horum 
„ Succellorcs candem acceperunt tamquam hæredita- 
„ tem opimam à nioriente fibi reli&am. Legantur 
^Summorum Pontificum, San&i Leonis & Sandi 
„Cæleftini Epiftolæ, quorum poftremus ita loqui- 
,,tur: Augujlinum Sanélœ Recordationis Virum pro 
,, vit a fua ut nus meritis in noflra Communions fsm - 
„pcr habuimus , nec unquam hutte Jinifira fufpieû- 
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nit fahimrninor afptrfit, quem tdntafciéntU alim^ 
iFüiJJè mtminimus , ut inter Magijiros Optimos etiam, y 
ante à meis Qecejforihüs haberetur. Benè ergodeeo „ 
omnes in communefenferunt , utpotè qui u bique cun- * 
rS/x & amori fùerit honore. Tom. 2. Concil. p 

General, pag. 1611.,, 

,iQuo quiacm Encomio S.Profpcr obturknda per- p 
petuô ceniuit fliorüm ôra, qui D. Auguflini Do-,, 
ârinamfuggillare auderent. Per hUnc virum + in-,, 
luitS.CÆlcftinum iodicans, ietra Gallias ifiis ip 
s , quiSanftœ Metnoria Augujiini fertpta reprehen- „ 
nt , Malèloquentiee eji aaempta liber tas. Libro „ 
contra Collatorcm pag. 163, edit. Lugddn. apud* 
Seb. Griphum an. ! ^30. „ 

* „ Xyftùs III. ad Cathcdram Pontificiammor- n 
tuoS.Cælfcftino evedtus Antcceflorislui doârinam,, 
propugnavit .* quam quidem ab ipfo Doâore gra-„ 
tiæ diditerat , acceperatque tanquam haefeditario 
jure ad Ecclefiam Roimnam unà cum D. Pauli ad 
Romanos cpiftola tranfmiflàm.,, 

«SanSi Pontifices Gclaiîus I. (A) Hormilxîas,, 
(B) Fclijc IV. (C) quihaberi poteft au€t&t. Ca-* 
nonUmCortcilii Arauficani feCundi * Bonifacius II. , 9 
(Z)) & Joanncs^ II. (£) eandem ad unum om- „ 
ncs approbârunt. Sufficit loca iadigitafle.,, 

„Hormifdæ Pontificis decifionem nemo nefeit.*, 
Neque negari poteft quin ad Poflèirorein feribens * 
Sedis fuæ auâoritate ufus fiierit, cùm huic Epif-,, 
copo refpondcat qui eum confuluerat ut fuqm & „ 

I Éccle-* 

* In Ep. a J Xyjlum, que nunc ed 194. inter epift. 

S. Aug. num. r. 7. 

(A) Tom. 4. Con. General, pag. 1260. (B) h 
pag. 1*31. (C )Ib, pag. 1 666 (D)Æ. pag. réS$. (E) 

/*• M- W- 
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^Ecclefiæ caput. Hæc funt cnimEpifcopî vcrba : Di- 

» cet & expedit ad capitis rccurrere mcdicamcntum , 
•„ quoties agiturde fanditate membrorum : qnisenim 
,, majorer» circa fubtedos folicitudinem zerit} A quo 
f^magis ejl nutantis FideiJtabiHtas expcdar.da , qnàr/», 
V» a b e j us Stdis Prxftde , cujtts primus à Chrijto Re~ 
„ftor audivit , 7 # et Petrus&c. tom. 4. Concil. pag„ 
’nifiÇ- Patct igitur Hormifdam loqui ut Ecclcfi» 
•„ caput: Cathedram D. Pétri confulucrat Epifcopus, 
„cx Cathedra refpondct Summus Pontifex : atquc 
„ ita quod aliàs de S. Leone , dici itidem poreft per 
», Hormifdam locutus fuifle S. Petrus. Focis B. Pe - 
»tri omnibut conflit ut us Interpres. Tom. 4. Concil. 
>,pag. 833. A duodacimfcrè (aeculis hujus Pontificis 
,, rcfponlioncm Univcrla accepit Ecclcfia. Eaaütcrh 
„refponlIo doârinam D. Auguftini, & quidem no- 
,,minatim pofhemis ejus libris validiflîmis certè ac 
difertiffimis contcntam quodam modo confecrat 
»& Canonicam définit: De arbitrio tamen liber <3 y 
,, inquit, & Gratta Dei qutd Romana , hoc ejl Ca- 
„ tbolica, fequatur & fervet Ecclejia y lie et in variis 
» libris B. Augujlini, & tnaximè ad Profperum & 
„ Htlarium, abundè pofjit covnofci &c. Hormifd. ep. 

3J ad Pofic(r„ * 

„Quis poil hatc dubitet , num D. Auguftiui Do- 

„drinam adoptârit Ecclefia? 

,,Nec quifquamobjiciar ultimos Pontificcs à Pr®- 
,,deceflorum fuorum vc&giis hac in rc diîcefljflè. 

,» Id enim dcmùra fomniârunt hæretici quidam no- 
,.ftri xvi, ut Sanéhm Sedem novationis maligne 
ji arguèrent. * Clemcns VIII. Alexander VII. Uc- 
j.mcns X. Innoccntius XI. (A) & Innocentiu* XII. 

(B) 

* In V \n die iis Auguflirtianu. 

(A) InÇinflkt. data 23. Febr. 1677. 
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ffi) riûpcr Do&ores & Fidèles remilcrunt ad ^ 
opéra S. Augaftini, ut Scclofi» Romanæ de gratiai, 
lententiam ex iis erucrent. „ 

Ex his fatis fuperque liquet quàm inconcufla ma-’ 
neat S, Auguftini dodrina , k quàm mérité rcti- 
ftendum fit iis omnibus qui ullâ ipfam labc afperge- 
re conantur, Audiamus nunc P, Stcphani aller-' 
liones. 

$. III. 

Pater Stepbani Auâoritatem ab Ecclejîâ S. Au- • 
gujlino tributam ivvidiosè limitât. 

O Uamris ex rclatis longs fcricSummorum Pon- 
tificumtcllimoniistàminviélum colligatur ar- 
gumentum, ut D. Augutlini de gratiâ doarina gc- 
ncratim Ecclcfiœ Catholicaç fidc$ dici debcai ; non 
metuit tamen Pater Stephani tàm præclari Doâoris 
auâoritatem invidiosè limitare. Sic loquitur difp. 2. 
feâ.i.„Non approbandi funtqui non folùm cre-„ 
duntetiam ilia elfe de fide quætradit( Auguftinus),, 
practcr fpcâantia ad gratiæ neccfiitatcm ; fed infuper „ 
ita proccdunt ut utio Auguftino contcnii fint abfque n 
diligenti examine corum qu» Ecclcfia nos docct.,, 
Et rurfus objcââ fibi mox rclatâ Hormifd® ref- 
ponlïone difp. 2. fcéfc. 3. fubf f.ad hanc refpondet, 
Pontificem loqui folùm de illis qu<g contra bceretjcos do 
gratis ncceffitate adomneopus bontom doemi S. Au- 
guftinus. 

Libct à Pâtre Stcphani feifeitari mndcoam diferi- 
men iftud haufcrit ? Qpandonam iltius diflinâionis 

I 2 memi- 

(B) i n Drevi ad Epifci flhnd. item ad Facult, 
Tbeol. Lrvan. 
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mernincrint. Sammi Pontificçs, aut ctiam SS. Pa- 
tres? 

Enimverô generalia funt quæ retulimus Pontifii- 
cum tefiimonia, Iftiufmodi limitationem non adhi- 
Unt. 

Generales item funt Patrum elocutioncs.E. G. ge- 
neratirn pronuntiat S. Profper in ep. ad Ruflf. cap. 
ult. „ Tu autem, dileûifiime , fi verè de his quoeftio- 
„nibus inftrui defideras, ficut dclidcrare te conve- 
„nit, ipfisB. Auguflini diQmtaiionibus cognolccn- 
*»dis impende curam, ut iu cônfitcndâ Dei gratiâ 
,, dcfoeç^tifiîinam ac falubcrrimam Evangelicæ Apo- 
}) flolicaçquc do&rinæ intcUigcntiain conlçquaris.,, 

Demùm infignes hujus ævi Thcologi abfque li- 
iDitatione S. Auguftini dodrinam de gratiâ Chrifti 
m Ecclefiap fidem commcndant. E raultis ununa 
profer o Emioeutiffimum Cardmalem de Laure a , 
quo. tçfie opufc. 3 . de grat. cap. 1 . S. Augufiini do- 
çlrtnum miverfalis hccJefia c ample x a efi. Omitta 
Dionyfium Petariumè Societate Jefu idem difertè 
proferentem tom i.Tbcolog. dogm. lib. 9. cap. 6. 
Hum. I. aliofquc pinces. 

Undè ergb diftiuépcuiem fuam dcprompfit Pater 
Stephani ? Im6 v.erô tantum abeft ut eam adhibuc** 
tint Summi Pontifices, ut difertè fiatuerint Fidem 
Ecclcfiac. ca S. Augulbno defupicndam circa varias 
quæftiones qua non procédant de gratise neceffitate. 
Et quidem illc ipfc Hormifdæ locus quem diAin* 
&ionc fuâ clidere nititur Pater Stephani, prêter men- 
tionem gratiæ, exprefsè loquiturdc liberoarbiteio. 
Ergo non Iblùm agnofeit Fidci cfife Auguftini do- 
minai» circa gratis necclîitatem. 

At nul lus huj ufinodi commcntum difertiùs ref undit 
Qttàm Qcmcns VUFIs di^nras r suint *pr opter quas 
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ftatuerat adjîr ingéré totam ( de auxiliis) difputathnem 
ad normam duïtrina S. Àugufitnt de gratta , inter' 
alias hanc point : Quod idem Sanétus nihil videtur 
pratermijijje eorum , qtt# ad pra fentes controverfias 
pertinent : quandoquidem fi agatur de vetejjitate 
gratta , eam defcribtf , die eus : neccjjc efl ut nos pra- 
veniat , comitctur Çÿ fequatur j Si de vi , 
vires ejficacijfimas prabere voluntati : & de ejfe&u , 
tejlatur faccre de nolente vulevtem s Si de modo, afi> 
Jferit Dcum idfacere omnipotentifsimà faciiitate &c. 

Eccc ut hic Pontifes cxprcfsç ftatuit ex S. Augufti-» 
no colligcndam Ecclçfiæ Fidem, non folùm circît 
gratis neceffitatcm , fed çtjarn circa ejus effeéïus, 
vim, modum. 

^ Prudentiùs Pater Stcphani rejeââ diflinâione 
faâ fentirct cùm laudato mox Archiepifcopo , qui 
in eâdem Conftitutiane hoc præclarum principiurn J 
tradit : Ut quis vtrc Augujiintanus fit , non fujfictt S. 
Augufiini Jententia quocumque rmd) adharere, ad- 
harçndum uf ille adbafit ; nempè fi qnam veritatcm 
doc ut t ut fide tenendàm , eam refpuere oui tacere jam 
w* Hcet. Etverofi çâinrcdecipcrctjUt reélè notât 
Cardinalis Bcllarminus lib. x. de gra». & lib. arb. cap, 

X i . Non pofiet idem Augufiinus ait ingenti tenter itate 
* defendi,qutppè qui non Jolàmtàm acriterprofalfitate 
ttrtafiet'fcd etiam eam pra ftde Catbcltca vendstare 
au] u ejj'et. 

. . - in - ■ n . 
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Tenter aria JP. Stephani pofi Molinant offert io , 

S. Auguflinttm ebfcuritate fuâ Ikerejibusoc- 
cafionem prabutjj'e. 

Uo funt contra S. Auguftini au&oritatcm. 


prætcrinnumera, qu® inter Molin® aflcrtio- 
ncs graviter reprchcndcrc folent quicumque Divin® 
gratiæ Do&orcm , ut par cft , vçncrantur. 

„ Primumcft,quod dixcrit : „lntcrimverôdum fub 
1y eâ quaji caliginef): Augufiinus ad hoc non attendit, 
„ arbitrants primo afpc&ucum fua de prædcftinatia- 
„ne opinione efleconjundum.Dçuirinan vcllc om- 
. ncs univerfim homincs falvos ficri<5cc.„ 

», Altcrum , quod aflcrucrit Si data cxplanataquc 
* femper fuiflènt ( cjus de fçientia media placita) fortè 
,» rteque Pelagiana hærçfis fuiflet exorta , neque Luthc- 
„ rani tàm impudenter arbitrii noftri libertatem fuif- 

», fent aufi negare neque ex Auguftini opinione 

„ conccrtationibufque cum Pelagianis tôt fidèles fuit . 
„ fent turbati , ad Pelagianofqucdefçcifiènt. „Mo!i* 
n® verba fie refçrt P. Stephani. 

Enimvero non poflfum non vehementer admirari 
effe Jefuitam qui de Molinâ in his di&is purgando 
cogitet. Tàm enim contumeliofa funt b*c in tan- 
tum Doâorem, ut viderctur fummoperè interoflè 
Jefuitarutn hujufmodi fordes prorfus occultarc , ne 
tipofit® magis magifque fepterent. 

Nihilominùs ipfum omni prorfus culpâ liberarc 
nititur P. Stephani , idque tàm arroganter preftat , 
ut nelciam an Molqja , an ejus vindex magis rç- 
prehoidcndus fit, ; 
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‘ Haec eft ad primum ejus folutio difp. 3. (c3. 3; 

fubf. 2.„His vcrbis , inquit, Molina itiûnuat Au- 
„ guftinum veriorcm fcntcntiam fccutum nonfuiflc, 
»> quod altcri quæftioni contra Pclagianos magis at- 
>» tcndcrct & de hac locutus fit prout primo alpcâu 
„ apparcbat non cxaminatâ penitus Dræfcnti contro- 
„ vcrfiâ, & fie Molina potius cxculat Auguflinum, 
„ quàm à præmcditatâ ipfius doârinâ arrogaater re- 
„ cédât. Neque refert ipfum diccrc quod Augufti- 
r nu * fticrit quafi fub caliginc conftitutus , quia per 
„hoc folùm fignificat nondum fatis examinatam 
„fuijrc hanc quællioncm , « 5 c Auguftinum aliis con- 
jura hœrcticos occupât uni nondum illam fatis coniî- 
,, derarcpotuHTè , & neque hoc Moiinain arrogantem 
j.fuilïc probat.,, 

Bellum D. Auguftini exeufittorem Molinam! 
quaiîhujuspatrocinio aut exeufationibus tantus Ec- 
clefiæDoâor indigeret. Cætcrùm utrum contutne- 
liofius lîtdicerccumMolina, Àugullinum quafi/»£ 
caligine conftitutum ; an verè allèrerc cum P. Ste- 
phani, ipfum veriorem fertentiamfecutum nonfuijfe , 
alun cjuaftiom magu attendre &c. Lcâoris efia 
judicium. 

De Molinæ certè aflertione quid cenfuerit Car- 
dinalis Baronius , manifeftum cil ex cjus cpifiola 
ad Archicpifcopuin Vicnncttfcm.,, Legi cos ( Mo- 
ulinas libros) inquit, fed non fine ftomaebo , cumin 
„ illis nihil potcntius agere præ fc ferat , quàm San&o 
» Auguftino adverfari ( licèt Sanâum nunquam no- 
„ minet ) cumque ofeitantise redarguerc, fcque in 
illis dilputationibus vigilantiorcm acutioremque 
,,ja< 5 Ure. Quis poffit cum talia loquentem abfque 
„ naufea tolcrare?,, 

Moliti* verè aJterum affiçmantis arrogantiatn 
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his vÉrbisarrogantîfllmis dilucre nititur P, S^cphatfi 
difp. 2. fe&. 10. fubfi 6.„Quisnefciat Calvinum 
Janfënium fuis haéréfibus audoritatem Augufti- 
„ni obtendillè, qui fi clariùs locutus fuiiïet, tàm 
j T pcrniciofiserroribus occafioncm non pracbuilTet. „ 
Enimverb quid contra S. Auguftinum acerbius 
dici poffit,non video. Si enimoblcuritatc fuâhaere- 
fibus occafiorcem praebuiflc dicitur , quid dcmùm 
■ audoritatrs ipfi fupcrerit ? 

Fatendumquidemde gratiaDei& prædcflinatio- 

• ne doftrinam feipsâobfcurain eflèac intellc&uval* 
de difficilem» Hinc S. Paulusexclamat : 0 altitudo 
divitiarum fapitntia & feienti t Dei ! Sed fatendum 

• paritèr S. Auguftinum res obfcuras & difficiles in- 

genio fuo longé perfpicacilïimo mirùm quantum 
clucidadê , nec ulii la bon hac in re pcperciflie. 
Quamobrcm ipfi in heéc verba feribit S. Paulinus 
cp. 31. 0 lucerha digne fupra candelabrum Ecclefi <e 
fofita Dettfas lie et hxreticorum caligines difeutis , 

• Çj* lacer» veritafis i tortfttfione tenebrarum fplendo - 
re clarifier fermonis enubilas. Hinc Summis Pontifi- 
; cibus & Goncifiis admirationi fuit, ut ClariJJimum 
Ecclefi <t lumen. Hinc di&um illud : Sol Ecclefia Au - 
guftigus èft.HincS. Atitoninus part. 2. hiftor. tit. 8. 

in hæc verba prornmpit : Qaafi Sol refulgens fa 

Anguftinus Ecclefam iHuftravit 7 gemma Doélorum , 
Pater Thiologoram , fuavis eloquio , omnes maté- 
riels penetrando dilucidani. Si cætera Sanftorum, 

• Ecclèfiæ Pàtrum ac Rorrtanorum Ponéficum tefti- 
monia idem dîccnnüm libido cflèt proferre , ex his 
juftum volumen confici poflet. Quis ergo non mi- 
retur Pâtcem Stcphani contra tantam tefiium nu- 
bem obfcuritatis arguentem hune Ecclefiæ Solcm ? 
An non vrtetur,ncqui$fbrtè hîc corn S. Prudcntio 

« . excla> 


ciclaïnet; „ O monftrumhorrcndum, O liHjfiMmj 
præcidendam ! quai ve! ignorantiam, v'cl invidiam! 
tamis Dodoribui imputare non metuit,ut qui obfcu- 
f a revelare fubierant , obfcuriofibus di£is ca inipli-” 
caîle crcdaniur &c. de quâ re telles nobis funttibril* 
Beanlilini Partis Auguftini. „ Haaenùs illc Hb. de 
prâédeit. contra Io. Erigenamcap. i r. 

Dicam tamen ut res fc habet. Verè qoibufdam 
oblcurus eft S. Auguftinus s iis nempe qui aliud quàrrt 
veritatem in ipfoquærunt. Sifolain veritatem quæ- 
rerent, minimè obfcurus foret. Nam utfapicntet 
irionet S. Profper,in Auguftini di&is nulla eft obfcti- 
rttat fi de fie pradeftinationis Cf gr/Uidt..... hoc t*> 
fieaiur quoi habet veritas, lu fine refp. ad cxcerpta 
Cjenuin. Dum igitur Pater Stephani conqucriturde 
obfcuntate S. Auguftini i videat ne hâc ipsî queri- 
wioniâ prodat fe aliud in ipfo quàm veritatem per- 
quuere. Videat quoque ne in ipfum quadret hoc S. 
ÂJüéions diaum lib. 3 .operis imperf.cap. 6 i. Quia 
f eut bras vefiras redarguuni i vobis lucida nonvi - 

,r tM r * ** <î**c*wque vobis fui radiante luce me* 
lejtafunt , contra ilia eor ci auditif, ne iude nox fit- 
getur erroris. Audiatdcmùm cundem Sanélum ip- 
ii hb. 3 . de peccat. merit. de rcmif. dicentemi „Qui„ 
ea, quæ pro natura qo«ftionum dilucidè di&aexi-„ 
ituno, adhuc non intclligunt, nonmifii calum*« 
jwentur pro mca facultatis indigentia, fed Deum 
.potius pro accipienda intclligcntia deprecentur. „ 

1 orro fi indignum lit S. Auguftini feriptis obfcu- 
-ritattm affiugerc, quàm horrendum eft ipfamlic 
depingere » quali hœrelibus ac perniciofis erroribus 
occalioucm praebuiftet.lmô veto compertiflîmum eft 
inter omnesEcclefîae Do&ores nullum unquam fuifte 
qui herelibus <3c erroribus potentiùs obftiterit, gra- 
• K , vius 
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vius bellüm indixerit , dcniquc qui illos fortiôs <fe- 
bcilârit : extantquc innumera Auôorum Ecclefia- 
fticorum hac de re teftimonia. Nos unicum in re 
clariffima proferimus Summi Pontificis Clcmentis 
X. Is in diplomate quodam ab Eminentiffimo Car- 
dinale De Noris relato pag. 13. De Practllentijp - 
mo Ècclefue DoÜorc S. Àuguftino haec aflèrit: 

,, Spiritu Dei plenus karefum errorumque tenebras 
’jtanquam fulgentiiïimum Chriftiauæ eruditionisju- ' 
bar profundiffimis , fimul<$ue fplc elarioribusferiptis 
l,profligavit. „ Aurea verè fententia & Romano 
rontifice digna, cui fatius eft adhærcre , quàm Je- 
fuitarum commentis. 

Addit câdem fubf.6. Pater Stephani: ,, Utràm 
,, autem Molina rcâè dixerit claram explicationem 
,, feientiae médias obftituramfuiflchaerefi Pclagianæ.... 
’.Dico id hâc rationc verum videri &c. „ & fubf. 7. 
„ Optimè ergo de Thcologia meritus eft Molina , 
r dum per majorcm explicationem feientias medi* 
&c.„ Scilicqt novaturiens ifte feriptor optimè de 
Thcologia meritus eiï: Thomiftas verô aiiosque, 
qui in hune ufque dicm feientiam mediam à Mo- 
liüa ailèrtam negant , peffimè de Thcologia merir 
tos dicere oportebit ! Qu'am benè de Theologia 6 c 
Êcclclia meritus fit Molina , patefacit Cardinalis'Ba- 
ronius in epiftola mox citatâ.- „ Non huiufmodi com- 
^mentatoribus , inquit , indiget Ecclcfia Dei , qu* 
’ipuritate , cândore , nitore dcîe&ari tantummodo 
w confuevit , ipfa nonhabens maculam neque ru- 
” gam. Legi , inquam , eum ( Molinam ) & ad quin- 
#J quaginta & ampliùs notavi pofitiones, verba, phra- 
fes, quas vel laltem affines errroribus Pelagiano- 
rum , fivc Semipelagianorum ( licèt ipfe eautiùs 
’lintra Catholicaj fidei limites, vel protefiando fai- 
lle» 
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tejp, fe contincat) neque puro, qui abfqueprî-„ 
v$to affèdu illapcrlcgcrit, negabit omnino. Quid „ 
Ecclefia Dei indigethujus Molinæ libris, ut cbf* ,, 
cat quæàtot Sanais Patribus, Conciliis atqucDe-,, 
çretis jam antè tôt fæcula didicit ac docuit? „Ha- n 
demis Baronius* # 

$. V. 

P ater Stephani imitatur eot qui doflri- 
nam S. Augufiini de gratta excejjûs 
tajimulant. 

C Um Pater Stephani fe videret premi variis S. 

Auguftini locis , in quibusgratiæ efficaciam di- 
fertè proponit & probat, effugerenititur inlignihoc 
effato: „Prarcipua, inquit, quæ habet in fpecicm,, 
fàventia gratis? per fç eèicaci, di&a funt in difpu-,, 
lationibus contra cos qui cum gratis? injuriâ nimium,, 
tribuebant ühcroarbitrio : fsrpiùs autem S. Do&or,, 
dum aliquos errores impugnat, aliqua dicit extre-,, 
mo oppolito in fpecicm faventia. Hoc alicubi ©b- „ 
ièrvat S. Thomas. n Ira ilie difp. 2. fed. 1. fubf. 3. 

Varii Antiauguftiniani S.Dodorcm exccfsûs pa- 
lam iniiinularcnon dubitârant,atquc inter hos famo- 
liis P. Adam Jcfoitain libro, cui titulus: Calvmut 
J ni f met & D. Augujlitti armis prcfiigatus ; non Ü* 
ne ingenti temeritate aflèrucrat L>. AuguJUnttm in 
kello quod Pelagtanis intuitif in ex tréma pe recula* 
fa declinajfe. cap. 7. Ipfum in ex fit carda gratta 
prxdejlinationt exçejftjfe modum. cap. 8. hjux ver - 
ba mitiganda ejfe ne tn errorem çppodtum. defleâa* 
Sur. cod.cap. 8: 

idem palàmdicctc crubefcit P. Stephani. Quam- . 
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©brem tantum dicit: Sxpiüt S. Dcétor , ali-* 
quos errortt oppugnat , aliqua dicit extrcmo oppcji- 
4o in fpeciem faventia. 

Verùm fi quis hanc locntioncm cum aliis con» 
fcrat , facilè dcprchcndet eundeni elle aflerentis fco- 
pum ac aliorum , & hanc codgn ferè modo cli- 
dcrc vim omnium argumcntorum quac ex S. Au- 
guftino petuntur. 

Quid? Quod fcfe continere nequeat, quinalio- 
xum phrafes ufurpct. Difp. 4. fcâ. i. fubleét t. 6c ' 
fcqucmibus prolixè difcutit , utrùm ad vitandum 
pcccatum talis gratia rcquiratur , ut defcâu illius 
omnia infidelium opéra lint peccatar & fubf. 7.rcf- 
ponfurus arguments variis qu* iibi objecerat, fie 
îoquitur: „Pro folutione horum dico primo Au- 
*’ guilinum faltcm plcrumque , & in loco undè mens 
" cjus potiflimùni colligi débet , five lib. 4. contra Ju- 
Sian.c.3. ubi ex profcffo Pelagianos impugnat,in- 
** telligi debere de operibus ex finemalo faétis & po- 
sitive contra fidem, fivcinfidcütcrfaâis. Patcthoc 
*’ non foiùm ex diétis fubf. 5" fed ctiam ex aliis qu* 

”hîc refcremus ex cit.cap.dcfumpta. Ibi Auguflinus 
, ” loquens de infideli nudum coopencnte haec habet : 

*’ De tali opéré non in Domino gûriari , folus imptus 
" negat ejfe peccatum. Confiât autem fententiæ no- 
” ftræ auâorcs impios dici non dcbcrc. Hoc certè vcl 
” anus S. Thomas dici non patitur ,cùm noftram fcn- 
*’tentiam ex profcflb tradat a. a. q. 10. a. 4. Et fi ha- 
' Séant Adverfarii , cun&çnturquc S.Thomam ab 
” impictatc fol ver e, necogantur dicerc Auguftinum 
”erraviiTe, nos nihil morabimur, æc cft inconve- 
**niens ullomodo cumaltcrocomparandum» fipo- 
” tiùs dicatur erravijfe duguftinum , Çy colore dijpu •- 
Stations: ultra qHamoporteretproguJfum ejfe. Venus 
. , - tamci* 
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tartien eft in tantum errorcm lapfum non rffe Au-** 
guftinum. w 

Notandum hîc P. ' Stephani artificium. Vcrc- - 
tur apcrtc diccrc S. Augultinum excelfiflc. Itaque 
de indufiria hanc fibi fîngit hypothefim , inquafea- 
tuir dicendum aUerutrum, aut S. 7^0111201 clïc 
impium, aut S. Augultinum cxceflîiïc, ut minus 
invidiosè pronuntiare polTtt potiùs fatendum erra* 
v>f)e Amguflinum , & calore difputationis ultra quatre 
oporteret progreftum ejjè. Num Theologum decct 
fie procedere? Ecquæ ncccffitascrat talcm hypothe- > 
fini adinveniendi ? Nonne feiebat S. Augultinum 
cum D. Thoma multimodis à Theologis concilia- 
nt Ipfius ergô crat horum cxplicationcs modeftè 
rcterre: fedmaluitarripcrcoccafioneniD. Augufti- 
no odium conciliandi, parùm intérim folliciius 
quod afïertio S. Thomœ perindè ac S. Augullino 
mjuriofa foret. En quô Patrem Stcphani praçcipi- 
tqt amor adhçrcndi fociisD. Augultino excdlùm } 
affingentibus. 

,, V erùm nîl inoderni ifti Auguftini ccnfores ( m- „ 
quit EminentiffimusCardinalis De Noris Vindic. 

Ca P- 3 ) producunt, quod Pciagiani , ac Semipela-,, 
giani antè duodecim lceoula S. Doéiori non oppo- 
lûcrint Et hi quidem uti impudentiffimi ob!o- „ 
cutorcs acritcr reprehenduntur in Epiftola , quam ,, 
Cæleltino Pap® Recentiorcs quibufeum difputamus ,, 
adfcribunt ïQuianorimiM, inquit, qui Catbolico no- „ 
rat»e glonanlur, in damnatis autem hçreticorum „ 
fenjibus , Jeupravitate , Jive imperiiiâ demorantes , , 
fiijjimts difputütonbus obviare prafumunt , (ÿ citm „ 
Petagium atque C*teftium an athem attire mndu- ^ 
bitent , magifiris tamen nujtris , tanquam necejfa * ,, 
num modem tucefjcrwt, obloqumitur. Ut fit ni-, 1 * 
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ÿ.miaquædam Reccntioruipanimofitasdamnata çon- 
„ vicia irerùrn in Àuguftinùm plcno orecrufhntiurçv 
,,Et quidcm Auguftinus, cum uniycrf3 abs fc exa- 
„rata voluminaccnforiâ feveritate corrigera, atqqe 
*„in laudan<jis PJatonicis modum fe excclfiflè inge- 
„nuè iatcrctur fib f i. rctraét cap. i. tôt in expq- 
„.gnandis Pclagianis çxccftus fuos non animadver- 
„ tit , cam forte cenfurain Reccntioribus ( Et Patri 
„ Stcphani ) relïnquens, quam uti apperçdicem Re- 
j, tracUtionum libris apponcrent. 

Enimvero tantum abeft vie S. Auguftino tribut 
poflit talis exceflus, ut potiùs ejus in confiitandis 
hærcilbus circumfpetfsonem mirentur veteres. Inde 
ilia vox S. Profpcrt, fivc Pomcrii lib. 3. de vit* 
contemplât, cap. 31.,, S. Auguftinus in revincçn- 
„dis hareticis Circumfpe&tis , & inexplicandis Sctip- 
,, turis Canonicis Gautus. „ 

Et ccrtè fummam circuinfpeâionem exigebat 
hærefum tuncEcclçiïam vexantium diverfitas. Dum 
abuna parte Manicliaeiliberumtollebantarbitriurn, 
eidem ab altéra tantum tribuebant Pelagiani* ut 
fidei dogma de Chrifti gratia evcrterçnt. Conftituto. 
inter hxeextrema S. Auguftino medium cautiffimè 
tcnendùm era^utà libcrum ar|)itriumairçrcret,& 
gratiami Chri^i vindicaret. \J ndè fi quis unquam ac- 
çuratiflimè loqui debuit, id S. Dotfcori in itys cù> 
çumftantiis maxime incubuit. 

Quamobrem fapienter eruditç EminentilTimus 
Cardinalis Noaillius Archiepifcopus Parificnfis in 
Conftitutionc, feu Inftitutione Paftorali promulga- 
tâ 16. Aug. 1696. hapepronuntiat:,, Ablit utquifc 
v piam exiftimet $S. PP. harum (jde gratia ) veci- 
„tatum Do&ores, & nominatim S. Auguftinum 
uilatenàs jnodum exccfliftè , cùm è contrario Snm- 
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tni Pontificeé aflèrant ipfum in doârina ab eorum* 
Prædecefluribus femper approbatâ f nunquam fini- n 
Jlr tefufpic ionis faltem rumore afptrfum. Porrd tan-„ 
cum abcft ut poftremi ejus libri , quibus vel maximè „ 
commoti fuiflè videntur gratiæ inimici /ulliuscx-,, 
cefsûs reprchcndi qucant; ut fapicntiffimusPonti-,, 
fcx ( Hormifdasad Poflclf. ) flatuatcx his potiffi- „ 
mum tolligendnm de arbitrio libero & gratiâ Dei , „ 
quid Roman a, hoc efi Catbolica , fequatur & fer- , f 
*vet Ecclefia.„ lta PraefiilEminentifilmus , qu^in- 
fuper Innocentium XII. idem fcnfiflc probat et 
cjus Brevi ad Facult.Theol.Lovan. 6 . F’ebr. 1694. 

Porrôdum D.Thomæau&oritatc S.Auguftmi ex- 
cdïum confirmarc iiitîtur P. Stephani , de induftria 
non dicit ubinamid doceat Sic faccre (oient qui 
metuunt nefîbi oftendatur quàm inepte alicujus Do- 
6Ioris auâoritateabutantur. Certè S. Thomas ma» 
giftri fui S. Auguftini veftigiisitainfi(lerefolet,præ-* 
îertim in maieria de gràtia, ut plané fallum cx- 
iftimare opoitéat quod de S. Auguftino ita fenferit* 

$. VI. 

Âlia infignis contumelia in S. Âugufiinum: ’ 

C Anâus Auguftinus de peccato originali adverfus 
Y haercticos dllErens , argumento è concupilcentia , 
innumerifque vitsehujusmifcriis dcduôo acriter il'os 
tirfit. Conreodebat fiquidem Divinæ Juftiti» nulla-» 
tenùs confonare, quod tantis milèriis innocentes, 
punirentur, ac proindè aliquod in nafeentibus crimeti 
cflè agnofeendum, Qua de rc lib. 6. oper. imperf. 
cap. 36. hæcprofert:„Omnis autem pœna hominis ,, 
<juid eü , nili pœna Dei imaginis , qu* ii infertur „ 

inju- 
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iniuftè , profcâo à quo infcruir injuftus tft* Quis ^ 
porrôdubitct, quod injuftè infcratur pœna imagini w 
üci, nilihocculpa mcrucrit„?& cap. 27.,, Julius,, 
dt Dcus, quod afliduè contra te dicis ,& nefcis;„ 
Juftus eft inquam > Deus , & ideô nafeentes ncc„ 
taceret, née ficri fincret tniferos, nifi noflet rcos.,, 
Cujufmodi argumcntuin D. Auguftino tàm fami- 
liarceft, ut paflun in tjus librisoccurrat. Quamob- 
remillo ufuscft S. Auguftinus non ofeitanter, fed 
lciçns , prudens » imè idem argumentym tàm fepi 
diaum fœpiùfque dteendum vocat cap. 3. libri 6. 
moxcitati, ut notât Emmentiffimus Cardinalis De 
Norisin Vind. Auguft. cap. 3. $. 3. ubi addit-Pela- 
gianos ilîud evadere totis viribus faille conatos. 

Quis hæc audiens non magnifaciat argumcntuin 
tanto Viro tàm familiale? Faftidiofusillc fit qui ref- 
puar. Rcfpuit tamen cum infigni contumclia Pater 
Stephani , de ifto argumento haec pronuntians difp. 

1. fed. S • &bf. 4 - n Cùm Pclagiani , quos S. Do- 
$o.r impugnabat, conftanter dicerent concupifcen-,3 
tiam & miferias efle homini naturales , & non in poe- „ 
nam pcccati originalis infligi, manifeftum eft Au-,, 
guftinum nihil dficcre pro caufa catholica quam n 
defendebat , fi foîùm dixerit id repugntfre Divin* „ 
Juftiti*. Aliquid quidero cffeciflet hoc dicendo, fi„ V 
Pelagiani ipfius au&oritati detuliilent ; fed aliundè v 
convincendi erant, & confequentcr Àdverfkriihîc w 
itaintelligunt Auguftinum, utillum reddaut djfpu-?,, 
tatorem ridiculum.&quifolùm affirmctoppolitum „ 
illius quod ab ejus adverfariis dicébatur.,, 

Quis non miretur Patris Stephani imprudentiam , 
ne quid graviusdicam ? nam S. Auguilim verbaper 
feipfa clariflima font, adeo ut aliumfenfum nullâ 
xatiône admittant. Arguent , inquit Cardinalis De 
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î^ofis , ad faivandam De $ Jujlityim , alicfuod in 
vafcentibus crirnen ajjèrendum ejje , ne tôt mijeriit 
p un tri innoxii crederentur. : , 

Addit, hocargumcntum ubique in Auguftini noh 
folùm Iibris,quod ftatimm'oncbani , fcd librorum. 
paginis occurrerc. Deindè eruditè probat hanc ST 
Augurtini Doârinani * & Romani Pontificis , & 
Synodorum Decrétis confecratam fuilïè.atque Pa- 
tribus probatam'. Es ipfo hæc breviter fubjungo. 

S. Gclaflus Papa in cp. 7. hæc profcrt :,,Idcode 
felicitatis fuæ clarirate feclufus, atque ad fpinas & 
«ribulos, miferiafquemultiplicescœlcfti vocedam-” 
natuscft , quæ utique pœnajufti judicii tàm gravis!, 
& afpcia in bono pcrfcvcranti nullarenùs cflet in-„ 
flidla, & mji malo non ccmveriienter illata probarc-,, 
tilr.„ ” 

Sÿnodusamém Arauficana 1. cap. 1. ait:„Siquis, 
..... mortem tantum corporis , quaë -pœna peccati 
e'fl , non autem & pcccatum , quod mors cfi animæ, „ 
per unum homincm in omnè genu$ humanum,, 
cranfiifle teftatur , injuûitiam Deo dabit. ,/ Eadenv 
ferëhabet Sÿnodtfs Sardirtienfis. Igitur ( infert Vir 
Eminentiffimus ) qui maximam miferiarum, nem- 
pè morrem , Jme peçcato homini accidére dicit , 
injujhim facitDeum , quod ej I S. Augujlini argu- 
mentent. 

Subfcribunt cîdem argumehto Partes. S.Profper 
cont. Qollat. cap, 20. ,,-Nimis enim impiumeû, 
quit , hoc de Dei fcntirejuftitiâ , quod à prœvarica- „ 
tioncJibcros cum reis volucritdïcdamnatos. Pater,, 
crgôculpa,ubi non latet pœna, & focictas peccati ,, 
conyincitur de communionc fupplicii, ut quod ert„ 
humanæ miferiæ , non de inftitutione Cfeatoris,,i 
■fcd 4e rctributiçnc fit Judicis. „ 
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Et S. Anfeln^us lib. 2. cur homo Deus cap. 2. its 
loquitur : „ Sapicntiæ & juftitiæ répugnât , ut cogcrcfc 
r mortcm pati fine cülpa , quem jultum fccerar ad 
„xtcrnam beatitudinem. „ 

Vide plura apud hune Eminentiflîmum Auéto* 
rem, qui iufupcr è Scholafticis in medium adducit 
ipfum joannem Bagotium c Socictatc , qui lib. f. 
démon, dogm. ChriiE difp. S.cap.j. fcâ. 2. in titulo 
. quaerit : An foret injuftus Deus Ji cogeret hominem 
Jtfje reatu culpœ mori ?Rcfpondet. S.Auguftinus , £3* 
aiii ejus difctpult , ipjique Paires Canonum Araufica - 
sue Synodi aiunt , Deum non potuijfe hominem , ni$ 
culpœ reum , necefsitati mor tends addicere , volunt - 
que , Ji id Deus faceret , fore injuflum , quia pce- 
nam non merenti infiigeret. 

Ex quibus omnibus conficitur clariffimam efife D. 
Auguftini mentem, atque ita Pater Stephani ilium 
tcloifto configit, quod,inejus difcipulos, quosad- 
verfarios fuos vocat , vibrare Te fimulat. Dicendus 
itaqucfucrit, judicc Pâtre Stephani , S. Auguftinus 
difputator ridiculus , qui iftudargumentum non fo- 
lùm propofucrit , lcd afiiduè inculcârit. Diccndi 
quoque fuerint ridiculi difputatores quicumquc eo- 
dem ufi Tunt Pontificcs , Epifcopi , Synodi , Patres* 
Thcologi. Hoc pa&o evidenter lxditur vidoria quâ 
hærcticos peccatum originale negantes debellavitS. 
Auguftinus, & ejus armis Ècclefia. Harumconttf- 
meliarum cnormitas lattis iüpcrque patçt. 
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Pater Stepbani in S. ÀuguJUno Concilia , Patres 
ac Pontificej , adeoque Traditionis Princiÿia 
conculcat. 

V Idimus §. fuperiorc Patrcm Stephani non mo- 
do S. Augullinum, fedetiam Concilia, Pon- 
titîcçs , Patres in argumento de pcccato original! 
cdtilumeliâ alfcciflc. Juvat nunc paulo uheriùs dc- 
clararc quopado injuriæ omnes hadenus rclatæin 
S. Augullinum , rccidant in Concilia , Patres ac 
Pontifices ; adeo ut S. Augullinum conculcans , 
Concilia itein. Patres Pontiliccfque conculcct. 

Et quidem Synodi S. Augullinum , dutn adhuc 
viverct , tanti feccrunt , ut duo Afriex Concilu, 
Carthaginenfc & Milevitanum, feribendide gratia 
îplî provinciam demandârint. Cujus rei ipfc tcflis 
cil D. Augullinus cp. no. Curant feripturarum 
tnibi , inquit , Fratres Çy Patres mei Coèpifcopi , duo* 
bus Conciliis Numidia & Carthaginis impontre dig- 
nati funt. 

Ipfum autem inter fuperos rclatum tantâvcncra- 
tione profecutæ funt fubldjucntcs Synodi, ut tum 
o'ptimè Ecclefîæ Dodrirram fêle cxponcrc crcdide- 
rint , dum iplîs D. Augultini verbis eam exprime- 
bant. Cujus rei argumentum luculcntum habemus 
rn ConcilioTridentino , item Araulîcano II. cujus 
Canones totidemfcrè funt D. Augullinio fententræ. 

Patres vero D- Augullinum quantoperè fufpexc- 
rint, fuperfluum eilct cotnprobarc. Innumera funt 
pro S.Dodoreipforum encomia, & non cfl cur ilia 
tecenfeam :nain&nonnulIa hadcnùs rctuli, & rem 
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omnibus eruditiscompcrtiflimam loquor.Confulil 
curiofis potcllEmincntifïïmusCardinalisdcNbrisiri 
Vindiciis , aliique pro caufa D. Auguftini dcccr- 
tantes. 

ï)cniquc Summorum Pontificum pro S. Augu- 
flino rellimonia plane confonantia in medium ad- 
duximus. 

Rcétè igitur Dionyfius Petavius è SocictateTheoî. 
dogm. tom. i. lib. 9 . cap. 6 . ait : ”Auguftini de . 
”gratiâ femçtitiam quotquot deindè confccuti funt 
” Patres ac Doâorcs, tum verô Romanæ Ecclqfyc 
” Præfulcs , Præfulumque conventus ratam <5f catho- 
”cam elîe judicârunt , ut hoc fatis magnum puta- 
**rent veritatis argumentum , quod ab Auguftina 
’’pofitumac dccretum die conftarct.” 

Igitur qui S. Auguftirium concilient , Patres & 
Doétores , Pontifices Romanos fy Concilia corç- 
culcat. 

Igitur cohtumclîæ quæ in S. Auguflinum cqn* 
jiciuntur, in Concilia, Pontifices ac SS. Patres re- 
cidunt.Si cnim cxccffit modum, il obfcüritatc fui 
hserefibus occafionem prxbuit &c. ineptifîimè ejus 
Opéra tantoperc commendant , atquc ita manifcftè 
pefFurndâturTraditio. EcquæcnimTraditio confions 
haberi unquampoterit, nifi ccrtifiîtqam faciat una- 
nimis tôt Pontificum , Conciliorum , Patmm , Theo- 
logorum confenfus ? ^ 

Manifcfio igitur Pater Stcphani concutit altcruirt 
Fidei principium, nempè Traditioncm. Et hoc cil 
quod fpoponderam me rurfus ollcnfurum in fine 
hujus capitis. Datam .ergo fidemlibeiavi, atquc itâ 
tertium caput progredior. 
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Contumelia in Augujlinianos , Thomijlas , Scotijîas , 
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adeoque in Or dînes Religions , A c ci demi as 
Cathode as , £5* opttmos quofqne 
‘Theologos. 

§. I. 

CcntuTKcUx in ‘Theologos Auguftiniançs. 

Uot qu antique Viri do&rinam de gratis 
per fe cfficaci tucqntur , nemo Thcologus 
ignorât. 

Hi ad unum omnes candcm propugnant 
fanquam D. Auguftinî fententiam, ncc ullus ipfo- 
rumcftqui non gaudcathacin rc Anguftinianus di 4 - 
çi. Et quidem iicct in modo explicandi intrinfe- 
cam graciævirtutem fubindè aliiab aliis diferepept; 
atramen ompes gratis: intrinfecè efficacisPatroni, 
l}vc Thomiftæ, jive alii quicumgnç, in hoc con- 
veniunr, qu6d pro ipfa tamquam proD. Auguftj- 
ui doèfrina dccertent. Etvicifïim notum efl eos,qui 
paflîrn agnofeunturgermanam S.Auguftini de gra- 
tis doclrinam fcqui. nccdlitatem gratiæ feipsâ ef r 
ficacis tueri. 

Porro Patri Stephani tàjngravceft inclamari hoc 
Uiodo ubique ab adverfariis fuis S. Auguftini no- 
mcn.ut erumpat tandem in hæc verba difp. v fcdjf.z. 
fiibf.3.,, Hocdico ... utappareatquàm immerito gra-” 
tioc intrinfecè efficacisPattoni fe Auguftynianos no-” 
minent. Non tamendçnominibusintereftinnltùm** 
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•’contcndcre: fcimus cnimquinam dicantur Eçclo- 
”fiæ reformata;, &quinam Helvetiorum feEvangq- 
”licos vocent. ” 

Digncntur hanc comparationem expendere gratiæ 
feipsâ eflkacisDefcnforcs.Expcndant illam Difcipuli 
S.Augullini & ii nominatim Rcligiofi qui cjus In- 
ftitutum^què ac dodrinam lequuntur. Expendant 
ThomiftæacScotiftæ,qui deeadcmS.Patris dodri- 
na ctiam gloriantur. Expendant quoque tôt Ordi- 
ncs Religiolï, totSapientiffimæ Acadcmiæ,totTheo- 
logi eruditione confpicui , qui Saridorum Augufti- 
ni & Thomæ dodrinam fequuntur. Confidercnt 
hi, num ipfis infâme non fit quod dicantur intelli- 
gendicofenfii Auguftinianj , qao Calviniftæ dicun» 
tur Rcformati , vcl quo Helvetiorum hærctici nun* 
cupantur Evangcüci. 

Imo cùm plurimi Cardinales & Epifcopi fapientiae 
laude claritfïmi gratiam feipsâ cfficaccm docuerint, 
& eadem manifciiô eruatur ex variorum Pontificum, 
ac ConciIiorumdidis& dccrctis , clarum eftiti iftos 
omnes gratiæperfc cfiicacis defenforcs hanccontu- 
mcliam dirigi. Quidni & in Pontifices qui S.^ Au- 
guflini dodrinam velut Ecclefia; Romanæ Fidem 
propofuerûnt ? , 

Cæterùm candem injuriam ex ipfis Summorum 
Pontificum refponfis licct cxfibilarc. 

Et verô pàtct eos gratum habuifle inodum quoLo* 
ranienfes Dodorcs fefe Auguftinianosdeclarabant.' 
Etenim in epiftola quam ipforum FacultasThcolo- 
gica ad Innoccntium XII. fcripfit 7. Maii 1693. di- 
laté profitebantur fc perfores gratiaper Je efficacif. 
Dodrinam quoque Cenfuræ tumLovanicnfis tum 
Duacenfisf quibus validifiimè afTcritur gratiæ per 
feipfam cfficacii ) amplédcbamur, & quidcin vc- 
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lut hauftam ex clariflimis Ecclefîæ Luminibus Aü- 
guftino & Thoina , l'eque eam Difcipulis luistra- 
dere ac tradituros affirmabant , doncc aliud S. Scdcs 
dçcernerct* 

Quod amplius efl , exponebant librum hafee Ccn* 
furas & earum jullificationem coptincntem Inno* 
centii XT. julfu toto trimcllri diligenter difcuflùm, 
declaratum fuifiè nihil contincre cenfurâ obiîoxium. 

Addcbant l'uam doélrinam nihiloininùs abadver- 
lariisvelut Janfcnianam reprehendi. 

Poftulabant itaque ut dignaretur SS. Dominus 
declararc,num ipfis ab accepta à Majoribus dodri- 
nâ rccedcndum foret. Quid verô Suinmus Ponti- 
fcx ?Si ullo patio verifïmilis fuiflct P. Stephani coin- 
paratio, tum maxime monendi erant turpiter ipfos 
decipi, qui fe verè Auguftinianos arbitrarentur in 
tradenda gratiæ per feipfam cfficacia, cùm reipsâ 
nil minus quàm Auguüiniani forent. Vcrùm tan- 
• tum abeft ut hujufmodi monitum præbeat, ut li- 
cèt telktur fc nolle qaidquam abfolutè definire. 
approbet tamen rationcm quâ Auguftiniani erant, 
nullatcnùs carpcns quidquid de modo, quo SS. 
Auguliinum & Thonaam fequebantur , dixerant. 
Imo ipfos aû&oritatc Apollolicâ monet , ut fa - 
fient ice vacent profit enter, ut ajferuerant , doéîri- 
nam pradarifrimorum DoÜorum Auguftinj & ‘ïko- 
tnit ■ addens I Hos dum Univerfitas -vefira doftrtnœ 
ùucer fecuta fuerit , fecurè certabit contra bojles 
orthodoxe fidei in Ecclejiœ gloriam & adificationem. 
Num hæc cohærent cum injuriofa P. Stephani com- 
paratione ? 

Eâdcm ferè ratione Facultas Theologica Lova- 
nicnlis ad Alexandrum VII. j^o. Martiii66o feri- 
I bens declaravetat fe mhæreie'dodlrin* in antiquis 
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Gcnfurii contenta:, & paratam eflfc cafdcm Sariéîî- 
tati filsc tranfmittereciifcuticndas, prout antcà Sixte? 
V. tranfmiiræfticrant. Scptimâ Augulh fubfequen- 
tis refpônfum dédit Pontifex, quo Lovanicnfes egre- 
giè adhorratur ad fcquenda & defendenda incon- ‘ 
cuflà tutiffimaquc SS. Augullini & Thomæ Dog- 
imta, ut alïcrucrant fe faccre; nequc vel vcrbulo’ 
iniinuat cavcndutn ne fallantur , dum Gcnfuris an- 
tiquis inhærcndo arbitrante le S. Augultinum fe- 
qui. i 

Itaque Pontifices Romani , Lovanicnfes gratis? 
feipsâ cfficacis aflertorcs evideuter agnoverunt & fuf- 
ccperunt tanquam Auguftinianos,acproiridè exfibi- 
landa eft injurioiîfiima P. Stcphani coinparatio ad- 
verfus ejufdem gratiæ dcfcnforcs, quibus tàmglo- 
riofum efle Auguftinianofum nomen agnofeunf 
ipfîmct Jefuitæ , ut idem ufurparc fûbindè concn- 
tur. Unde jefuitæ Rcmcnfes in famofa Thcii pro- 
pugnata 17^ Decembris 1696. diccbant : Et hîc to- 
ti Augujliniani fumus ; & ipfe Pater Stcphani iti 
traéhtu de gratia fe , quantùm poteft , Augufti- 
fnianum (imulat: quod quidem nomen pari jure 
bi vindicarc potdl ac vindicaiïct Molina. 


' C ont urne lia in ‘Thorrtiftas. 

S Ententiam Thomiitaram de gratis per .(è effi- 
caci, atque etiam generatim de PræictcVmina- 
tione phyficamultimodis.contuineliosè cxagitatPa- 
v ter Stcphani, & ipfe Pater Sabran , cui poftremana 
impugnare adeô cordi fuit , ut moræ impatiens 
prorsus extra locum & in tra& 3 tu de Sacramcnti»- 
cam exagiuverit. üna 
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quentiameruit difp. 2. fc& 10. fubf 6 . „Si S.Tho- 
mas phyiicam prxdeterminationem non dôcurt( 
ccrtè non vidctur docuilfe ) qui Thomiftæ dicun-” 
tur, melius Bannefiani diccrcntur. & intcrdum à” 
Soto Sotiltæ dicendi eflènt.,, w 

Hoc padto hominibus iftis placet S.Thomæ Dif- 
Çpulos eo nomine fpoliare , quod ab Angelico 
Doétorc & omnium Scholafticorum Principe defu- 
munt , ut nomen iplîs affingant à privatis Doftori- 
bus derivatum , atque ita eos tanqiram novae Icâaa «t 
meinbra traducant. 19 

Graviahœc quidcm , atfuperfunt graviota. Difp. 

2. fca. f. hxc habet: „Quamvis diferimen inter,, 
fententiam Janfcnianam & Thomifticam lit fatis ap- 
.parens ut ex conddmnationcjanfènianx nullo mo- 
do inferripoffitcondcmnatioThomifticæ, fed hxc!’ 
rcmaneat optimè Catholica, dum prior eft hsercti,, 
ca j non tamen diferimen illud elHàtisrealeadhoc,, 

ex faliitatc Janfenianx non benè inferatur falli-,, 
tas Thomifticx.,, 

Lcpidum imprimis eft audirc Patrcm Stephani 
blandientem Thomiftis & dicentem ipforum fenten- 
uam elle optimè C atholicam , dum tamen fimul pro- 
fert elle falfam, & lie falfam, ut ex falfitate illius 
quam Janfenianam vocat, hujus falfitas benè infe- 
ratnr. Quis riieologus ita loquitur, ut quod fal- 
iumeft, optimè Catholicumdicat? Falû quxdam 
tolerantur ab Ecclelia, at talfum & Catholicum cf- 


fc monûrum eft. 
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Vcrùm qutdqp# aduletur, ncfcio an fine rndî* 
£nationc audiju*™iint Thomiftæ: Non tanien difct$- 
men illudjdfjatif reale ad hoc utex fa/Jitate Jan- 
jenianx/^ton henè inférât tir fa (fit as Tbomiftic a. 

hp<l 5 r ipfoteftcneccfTariô fcquitur: icntentia JaH- 
' ftrifona.C nempe ilia quam in Janfenio condemna- 
ytâm conrendit ) eft falfa, crgo Thomiftica falfa eft. 
/ Et confequcntcr ab oppolito confcqucntis per re- 
/ 1 gulain neecirariam fequitur : fcntentia Thomiftie* 
non cft- falfa , ergô fcntentia Janfeniana non cft 
falfa; adeè utjuxta ipfum ncqucat flatui veram dfe 
lèntentiam Thomiftarum quinfiirmllcquaturpro- 
pofitiones ab Ecclefiâ condcmnatas veras elle , & 
juxtaipfiusprincipianullatenùsco'ndcmnari potuiffc. • 
Qaisl homiftarum ferai co loco ipforum fenren- 
tiam collocari , ut jam vera efïe ncqueat , quin fiinul 
* verae fint propofitiones ab Ecclcliâ condemnatar*; 
quam quidcm fcntentiam lot Ordincs Rcligiolî, tôt 
Academiæ , tôt per orbem univerfum l'heologi 
conftantilîimè rindicant? 

Enimver6 fiquis ita de Jcfuitis loqueretur,fïquis et» 
gr. dicerct,fentcntiae Pelagianorum âut Luciferiano- 
rûm à Mofinifticâ diferknen non elle fatis rcale ad 
hoc ut ex falfitatc fententiae Pelagianorum aut L#uci- 
ferianorumnon benè inferatur felfitas Molinifticaî, 
quam ægrèidilli ferrent? præfertim dum ab oppo- 
fito contcqucntis audirent , (î falfa non eft Moli- 
niftarum fententia , falfa itidemnon cft Pelagiand- 
rum aut Luciferianorum opinio. Ecquætamcn com- 
paratio fentcntice Molinifticæ ad Thomifticam? 

Ncque id fufficit Patri Stephani. Difp. 2. fcéh 3. 
fubf. 3 .mulrùin fetorquetutinveniatinquo fenten- 
tia,quam Jaufqpio tribuit, différât à fentenriâ Tho- 
fti ftaruni degratrâe cfficaciâ ; atquc hoc tandem po- 
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tiiî.difcrimcn *n haie materia , ut putat , capitale.' 
Gxatia efficax Janfeniana, inquit, tenet fe ex parte,» 
potenti» volitivæ, fivc tenet fe ex parte iplius polie'* 
opcrari,& non ex parte operationis, five ipfiusope- w 

rari gratia vero Thomiftica non ita dici poteft’* 

apertè rentre fc ex parte potenti» volendi à ’* 
Tfiomiftis dicjtur tenetefeex parte volitionis.” 

Expendenda funt cips verba. Si confcqucntcr !o* 
queretur, diccret : I Gratta efficax Janfeniana tenet 
fe ex par fe potenti <e volitiva , gratia vero efficax Tho* 
mfjiica non tenet fe ex parte potenti # volendi. Id 
poftrcmum non dicit, fed tantum : gratia vero efe 
fifax Thomiftica non ita dict poteft apertè tenere fs 
ex parte potenlice volendi , & à Thomiftis dici- 
tur tenere fe ex parte yolitiopis. 

JEt redç quidem ponit id àThomiftis dici ; nam 
id ipfc nullatenùs dicit , fed rôtis viribus oppugnat 
fed. y.lcquenti, ubiprofligarc nititur rationes om- 
nes, quibus aliqui Thomillas probarçconantur phy- 
iipam prædctcrminationcm tenere fe ex parte voli* 
tionis , iivc çx parte adûs fecundi. lgitur dum dif- 
crimcn iftud adftruit , nil plané dicit quod quidem 
juxtaipfum Thoqiifticam lentcntiam à Janlenifmo 
rejpsâ liberet. lmo ii ejqs lcripta paulifper cxcutia- 
mus . faciilimp deprchendcnuis prorsùs inane die 
tfiferimen iftud tain ex parte Thomiftarumquàm ex 
parte prætenforum Jaufcniftarum. (libet cnim hoq 
npminc uti poft innoccntium Xll. ) ltaqué hocfqlr 
fum priucipium ftatuit fed. 4. „ Si gratia nççcllàciô ” 
conncAatur cum cff.du , ita ut non pollit limul çom- ’* 
poni cum negatione ctiedûs, & limul tçncat fe cjç” 
parte potenti» . manifcftumcft nullam rcmançre in-” 
dilfcrentiam nili qu» eft voluntati clîçmiaiiti t &ptt- w 
rum Janlènirmum w 
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Ex hac regalâ priprom patçt, Thomiftas & quofr 
Çumquc Theologja's diccndos elle Janfcniftas li hacc 
duo tencant : primo gratiam nccdïariô conncdi cuin 
cffcdu , itajrfnon pofiît componi cum ncgacione ef» 
fcdûsj fl&undo gratiam tcnercfcex parte potentiæ. 

Ppmium horum de gratiâ cfficaci doccnt omnes 
Thorniftæ. Circa alterum autein variant Thomiftarü 
opinîones.NonnulIi iuftinent gratiam cfficaccm te» 
nerc fccx parte volitionis, five adûsfecundi,utvo- 
cant. Alii diferte altérant îpfam le tcncrc ex parte po- 
tentiæ , fîvè adûs priirti , cxtatquc de horum opi- 
nione locuplcs J^edefmæ tcllimoniumTr. de Aux. 
q. unicâ a. 3. ubi ita loquitur: „ Alii verô Difcipuli 
j,D. 7 homæ docent quod auxiliuin efficnx piaedeter- 
# ,minans voluntatem fc tenct ex parte adûs primi. 
idem fentit Zumcl tom. 3. ad 1 . 2. difp. 4. fcd. ï . 
Alii dcmùin Thoiniftæ malunt eum Alvarefio 
diccrc quod illud auxiliuin, feu motio praevia , ncc 
cft formaliter adus primus, neque adus fecundus, 
fed coinplcmentum adûs primi, & medium quod- 
dam inter cundcm adum pFimum & fccuntium. 

Hae funt Thomiftarum opinioncs fuper hacquse- 
ftione. igitur ii omnes ThomiÜæ à Lcdcfmâ ci- 
tati , collocantcs gratiam ex parte adûs primi fivè 
potentiæ, ii, inquain, omnes ex Patris Stcphani de- 
linitione& decrqto Janlcniftæ ftmt, abEcclelia fc« 
gregati, hærotici. Suftinent enim cum omnibus Tho- 
miftis gratiam neccfîàriô connedi cum effedu, ita 
ut ncqueat componi cuin ncgationc effedûs , & fi- 
mul Pentium gratiam cfficacem tencre fc ex parte 
adûs primi fïve potentiæ. 

Quid? quod cæteri omnes Thomiftænil prorsùs 
dicant, quod non aflèratur pariterab hisquos Pater 
Stcphani Janfenifasvocat. PræteüficnimJanfcuUlæ 
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nnnquam lîtigârant hoc de capite , utrûm gratta 
efficax tencat fcex parte aftûs primi fivè potcntiæ, 
an verô ex parte aâûs fecundi fivè a-ftionis. Im6 
vcrô nunquam extfiimârunt hujuftnodi quæfiioncs 
magnopcrè difcütiendas elle. Idipfîsfuffecit ut cuin 
fanion Thcologorum Catholicorum parte fuft'me- 
rent ncceflitatcm gratis perle cflïcacis, camquc ex- 
primèrent iifdcmverbis quibus cam docucrunt Con- 
cilia, Patres; Pontificcs & Scholafticorum Princcps 
S. Thomas ; præfcrtim cum ex his loquendi nor- 
main colligcrc debeant Thcologi Catholici. Sufti- 
nueruntgratiam intrinlccèefficacem, quâ derermi- 
naturvoluntasadagendum, clïùauxüium imernum 
potentiæ, (ïve voluntati nccelîàrium ad agendum, 
quoejusinfirmitasadjuvatur, fanatur, clcvaturque 
ad fuperandam camis plagis peccati fauciatæ con- 
cupifccntiam. Haec cft prætenforum Janlcniftarum 
do&rina , quam adeô non abnegabunt veri Tho- 
miftæ, ut pro ipsâ potiiis intrépide dimicaturi fint. 
De hacvcrocontrovcrfiâ ,angratiafc teneat ex patte 
a&ûs primi, an ex parte fecü ndi, quid fendant præ- 
tenii Janfenifts, ex unoArnaldo mnotefeit, quem 
inter iplbrum procercs collocat Pater Stcphani. 1 s in 
Dilfertatione fuâ p. 3. a.4. de fcntentia corum,qui 
gratiam cfficaccmnon ada&um primum fçd ad |c- 
cundum , non ad pojjc , fed ad veüe , ncccffariam 
ftatuunt,dicit: A quâ fente nttâ me non alievum ejfe fa- 
teor. 

Ex his patet 1. falfum efle à prætcnfis .Tanfèniftîs 
fpcctalitcrfufiincri gratiam tcncre fe ex parte adtûs 
priini , livè potçntias. 

n. Fallifiimum item cfïc Thomiftas gcncratim 
poncre gratiam ex parte aftûs fecundi. 

■ III. CJorruerc omninô fi&itiujn diferimen quod 
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inter Thomiftas & pr^enfos Janfeniftas adftruerc 
nititur Pater Stephen, eumque turpiter hallucinari 
aut graviter in^onerc \ dgm ob çommemitium 
iftud difcrijp^n» hos hxreticos , illos pronuntiat 
Catholi^T 

jEt^cro .etiamfi totum hoc diferimen concede- 
rcfdr, tàm vanum dtinanc illudjudicatipfemct Par 
^rer Stephani , qtdifp. 3.feâ.i.fubf.2. fie Joquatur; 

Potcft ctiam ex di&is refclli fententia Thomiftica 
”de cfficaciâ gratiæ : & contra illam ficargumentor. 
” Hæc propolitio : Inter iori gratis aliyuanUo rejijîitur * 
” eft definita in fenfu obvio , quem verba per fc ex- 
hibent; & hicalius non eft , quamquod gratia non. 
" fempet habeat omnem cfte&um » quem pollet ha- 
”berc; ergo quandp gratiacflfe&u carçnsdiciturdarç 
” nobis polfe benè operari , debet verbum poJJ'e intel- 
n ligi in fenfu obvio quem præ fe exhibet. Atqui 
* fententiâ Thomifticâ non fie potcft intelligi , ergi> 
” fententia ilia admittenda non cft. Quod ycrbum 
n poJJi non fie à Thomiftiç intclligatur , ex eo patcç 
”quod fuum pofte expliccnt dcpcndentçr àmetaphy- 
” fieâ & abftrns^ diftin&ionç inter ilia quæ teuent fc 
”cx parte a£Iûs primi , &aliaquæ fc tençnt çx parte 
”aâûs fecundi. Et hase explicatio non ifolùm noix 
”continet obvium verborum fenfum, fed ctiam ta-r 
” lis eft urviri acutifiimi non fatis illam intelligant. 
”Proptcr hoc argumentum durifiimam elle judico 
lententiam Thomifticdm; præfertimab anno 169.4. 
’’ qoo Innoccntius XII. tàm exprefsè déclarât propu- 
” luiones Janfenii condcmnatas fuilfe in fenfu obviq 
‘'quem verba per fe exhibent.,, 

Hoc argumentum tàm çlarp aperit quo locofen- 
tentiam 1 homifticam habeat Pater $tcpjiam , ut 
vj$ quidquam defiderari polie vidcatur, nifi ut qa- 

lain 


ij™ n0 ' 3 ' s dcnui^:^ condenjiiatam c/fô 

Thomttom de gratiæ efficace. ^arinam. 

Id vero ltbentifîimè faceret fi auu_ ct mo dô * c'o- 
iiarur tamcncallidè aflererein medium îro f«rcndo 
quoddam teftimonium Çardinaüs Bel!armn;,q U od 
inter alfa ejus Manufcrîpta in Archivio RoiMho 
Jcfuitarum afiervati dicit. Inilloaûtcmfic loquituir 
Egoquidcm non üudcodamnâre Patres Prædicato-,’* 
tes quos arbitror viros Valdèpios &doâoscflc : hoc’* 
ramenaffirmo fententiam coht'rariam ( id cft, no-’ é 
flram, inquit Pater Stephani , qü* rejirit phÿficara” 
prædeterminationcm ) videri omninô tutiorem &’* 
magis piam. Quod etiam fenferunt Patres Conci- ** 
lit Tridcmini. Nam in aâis Conciliï, qui haben-.’* 
tur in arec Sanâi Angeli , rcfcriur quod cum in** 
difputatione Theologicâ quae habebatur antefeflîo-.** 
nem 6. duo Rcligioli protuliflent fententiam iftam’* 
de prædctcrminatione libcri arbitri , fuit inalè accep- ” 
tum à cacteris.eoquôd nonvideretur valdèCatholi-’* 
cum , & proptereà decretum formatum cft juxta” 
communem aliorum fententiam. ” Haétenùs P. Ste- 
phani difp. a. fcéh i o. fubf. 7. qui rhox addit ; ” No- ’* 
tent hic Thomiftæ Bcllarminum citare a&a fine’* 
dubio authentica , & quod juxtà ilia Coilcilium non’* 
fblùm fccutum fuiflct ni(î ftiilîct impeditum t fed • 
etiam de faéïo in fui definitione fccutum fùcrit ’* 
fententiam quam contra ipfos defendimus. Notent” 
etiam mirum eflê fi de hujus rei veritate dubitent,” 
cur nonergô curavcrintpcraliquamdeclarationem’* 
contrariam hoc tefiimonium Rom* elidi , poffquam ** 
loties & verbo & feriptis & libris imprefiis fuit ip-’* 
fis objeéfum. ” 

Non eft cur Pater Stephani de ifto tefiimonio 
Bcliarmini glotictur; etenim fi rcipfa Bellarmini 
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Et S. Anfdn^us lib. 2. cur homo Deus cap. 2. ir* 
loquitur : „ Sapientiæ & juftitiæ répugnât , ut cogcrci 
„mortcm pati fine cülpa , quem jultum fccerat ad 
„ætcrnam beatitudinem. „ 

Vide plura apud hune Eminentiflîmum Au&o* 
rem , qui iufupcr è Scholaflicis in medium adducit 
ipfum joannem Bagotium è Socictatc , qui lib. f. 
démon, dogm. Chriil. difp. 8.cap.j. feâ. 2. in titulo 
. quærit : An foret injufius Deus Ji cegeret hominem 
Jine rcatu culpx mort ? Rcfpondet. S.Augufitnus , £3* 
alii ejus difctpuli , ipjique Paires Canonum Araujica- 
vx Synodt aiunt , Deum non potutjfe hominem , nijf 
culpte reum , necefsitati moriendi addicere , volunt- 
que , fi id Deus faceret , fore snjujïum , quia pœ- 
nam non merenti injiigeret. 

Ex quibus omnibus conficitur clarifiîmam efTe D. 
Auguftini mentem, atque ita Pater Stcphani illuin 
tcloifto configit, quod,incjus difcipulos, quosad- 
verfarios fuos vocat, vibrarc fc fimulat. Dicendus 
itaquefuent, judicc Pâtre Stcphani , S. Auguftinus 
Mfputator ridiculus , qui iftudargumentum non fo- 
lùm propofuerit , (cd aflîduè inculcârit. Diccndi 
^uoque fucrint ridiculi difputatores quicumquc eo- 
demufi funt Pontificcs, Epifcopi , Synodi , Patres* 
Theologi. Hoc pa&o evidenter lacditur vidoria quâ 
hærcticos peccatum originale negantes debellavit S. 
Auguftinus, & ejus armis Ècclefia. Harum cont#- 
xneliarum cnormitas fatis luperque patet. 


Pater StephaniinS. Àugujiino Concilia , Patres 
ac Pontifie es , adeàquc Iraditionis Principia 
i conculcat . 

V Idimus §. fuperiorc Patrem Stcphani non mo- 
do S. Auguftinum, fedetiam Concilia, Pon- 
tifices , Patres in argumento de pcccato originaü 
cdlftumeliâ affccillc. Juvat nunc paulo uberiùs dc- 
clararc quopa&o injuriæ omnes haétenus rclatæiii 
S. Auguftinum , recidant in Concilia , Patres ac 
Pontifices ; adc6 ut S. Auguftinum conculcans, 
Concilia item, Patres Pomificefque conculcct. 

Et quidem Synodi S. Auguftinum , dum adhuc 
viverct , tanti fecerunt , ut duo Africæ Concilia , 
Carthaginenfc & Milevitanum, fcribendidc gratia 
iplî provinciam demandârint. Cujus rci ipfc teftis 
cft D. Auguftinus cp. T’O. Curam feripturarum 
wi’Âi, inquit, Fr atres& Patres mei Coëptfcopi , duo* 
lus C onciliis Numidéec & Carthaginis impontre dig- 
vati funt. , 

Ipfum autem inter fuperos rclatum tantâ vcncra- 
tione profccutæ funt fubfccjucntcs Synodi, ut tum 
ôptimè Ecclefiæ Doétrinam fefc ciponcrc credide- 
rint , dum ipfis D. Auguftini verbis eam exprime- 
bant. Cujus rci argumentum luculcntuin habemus 
rn ConcilioTridentino , item Araufîcano 11. cujus 
Canones totidcmfciè funt D. Auguftinio fentenwæ. 

Patres vero D- Auguftinum quantopçrè fufpexc- 
rint, fuperfluum eilêt comprobare. Innumcra funt 
proS.Dodorcipforum encomia,&non efteur ilia 
cecenfeam :nam&nonnulia hadcnùsrctuli, & rem 
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omnibus eruditisœmpcrtiïïimam Ioquor.Confulil 
curiofis potcil Emincntiffimus Cardinalis de Nbris in 
Vindiciis , aliique pro caufa D. Auguftini dccer- 
tantes. 

t)cnique Summorum Pontificum pro S. Augu- 
ftino tellimonia plané confonantia in medium ad- 
duximus. 

Rcdc igitur Dionyfius Petavius è SocictateThcoî. 
dogm. tom. i . lib. 9. cap. 6. ait : ”Auguftini de . 
” gratiâ fcmçntiam quotquot deindè confccuti funt 
*’ Patres ac Dodorcs , tum verô Romanæ Ecclo^e 
” Præfules , Præfulumque conventus ratam & catho- 
” cam eflè judicâfunt , ut hoc fatis magnum puta- 
*rent veritatis argumentum , quod ab Auguftina 
? ’pofitumac decretum efle conftaret.” 

Igitur qui S. Augultinum concilient , Patres & 
Dodores , Pontificcs Romanos Concilia con- 
çu Icat. 

Igitur cohtumelîæ quæ in S. Auguflinum con* 
jiciuntur, in Concilia, Pontificcs ac SS. Patres re- 
cidunt.Si cnim cxcclîit modum , fi obfcuritatc fui 
hærcfibus occafioncm præbuit &c. incptifTimè ejus 
Opéra tantoperè commendant , atquc ica manifeflè 
pefFumdâturTraditio. EcquæcnimTraditioconftans 
haberi unquampoterit, nifi ccrtifliiqam faciat una- 
nimistot Pontificum, Conciliorum,Patr«m,Theo- 
logorum confenfus ? 

Manifcitb igitur Pater Stcphani concutit alteruin 
Fidci principium, nempè Traditioncm. Et hocefi: 
quod ipoponderam me rurfus ofienfurum in fine 
hujus capitis. Dat3m .ergo fidem liberavi , atquc ita 
gd fcrtiuin caput progredior. 
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C A P U T III 

Çontumeliœ in Augujïinianos , Thomijlas , Scotîjlas , 
adeoque tn Or dîne s Religions , Academi&s 
Catholicas . & optimos quoique 
Theologos. 

$. I. 

Ccntumelite in l'hcologos Augufiinian^s. 

» 

Uot quantique Viri doârinam de gratia 
per fe cfficaci tucqntur , nerpo Thcologus 
ignorât. 

Hi ad unum omnes candem propugnant 
fanquam D. Auguftini fententiam, ncc ullus ipfo- 
rumcftqui non gaudeathacin rc Aoguftinianus di 1 * 
ci. Et quidem licèt in modo cxplicandi intrinfe- 
cam gratiævirtutem fubindè aliiab àliis diferepept;. 
atramçn omnes gratiaç intrinfecè efficaçisPatroni, 
ijvc Thomiftæ, iivc alii quicumquç, in hoc con- 
veniunr, qubd pro ipfa tamquam proD. Augufti- 
ni dodtrina decertent. Et vicifîim notum eft eos,qui 
pafiim agnofeunturgermanam S. Auguftini degra- 
tja doclrinam fcqui . ncceflitatem grade feipsâ ef- 
ficacis tueri. ' 

Porro Patri Stephani tàpigrayceft inclamari hoc 
ijiodo ubique ab adverfariis fuis S. Auguftini no- 
men,ut erumpat tandem in hæc verba difp.2fe<9*.2. 
ljibf.3.,, Hoc dico... utapparcatquàm immcrito gra- M 
tix intrinfecè cfficacisPatroni fc Augufynianos no-“ 
juiincnt. Non tajnendçnoininibusintercftinuftùrn’* 
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w contcndcre; fcîmus cnimqainam dicantur Eqclo 
*’ fîæ reformatas , & quinam Helvetiorum fc Evange- 
”Iicos vocent. ” 

Digncntur hanc comparationem expendcre gratis© 
feipsâ efficacisDefcnforcs.Expendanr illam Difcipuli 
S.Augultini & ii nominatim Rcligiofi qui cjus In- 
ftitutum jequè ac doârinam fequuntur. Expendant 
Thomiflæ ac Scotiftx, qui decadcmS.Patris doâri- 
na etiam gîoriantur. Expendant quoque tôt Ordi- 
ncs Reîigioli, tôt Sapientifiimæ Acadcmiæ, tôt Theo- 
logi eruditione confpicui , qui Sanftorum Augufti- 
ni & Thomæ doârinam fequuntur. Conlidcrcnt 
hi, num ipfis infâme non fit quod dicantur intelli- 
gendicofcnfu Auguftinianj , quoGalviniftæ dicun* 
tur Rcformati , vcl quô Helvetiorum hærctici nun- 
cupantur Evangdici. 

Imô cùm plurimi Cardinales & Epifcopi fapientias 
laude claritfîmi gratiam feipsâ cfficaccm docucrint, 
& eadem manifeliô eruatur ex variorum Pontificum, 
ac Conciliorumdi&is&dccrctis,clarum eftin iftos 
omnes gratixperfe cfficacis defenfores hanccontu- 
incliam dirigi. Quidni & in Pontifices qui S. Au- 
guftini do&rinam velut Eccldïæ Romanæ Fidcm 
propofuerunt ? 

Cætcrùm candem injuriam ex ipfis Summorum 
Pontificum refponfis licct exfibilare. 

Et vero patet cos gratum habuiflc modumquoLo* 
▼anienfes Doftorcs fcfe Auguftinianos declarabant.’ 
Etenim in cpiftolaquam ipforumFacultasThcolo- 
gica ad Innocentium XII. fcripfit 7. Maii 1693. di- 
late profitebantur fc perfores gratia per fe efficacir. 
Doârinam quoque Cenfuræ tumLovanicnlis tum 
Duacen(is( quibus validifiimè aiïêritur gratiæ per 
fcipfam cfficacia ) amplcdtcbamur , & quidemve- 
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lut hauftam ex dariffimis Eccldïæ Luminibus Aü- 
guftino & Thoina , leque eam Difeipulis fuis tra- 
dere ac tradituros affirmabant , donec aliud S. Sedes 
decernerct. 

Quod amplius eft , exponebant librum hafee Ccn- 
furas & earum jullificationem contincntcm Inno- 
centii XI. jullii toto trimeftri diligenter difculfum, 
declaratum faille nihil contincre cenfurâ obnoxium. 

Addebant luam dodrinam nihilominùs ab ad ver- 
far iis velut Janfenianam reprehendi. 

Poftulabant itaque ut dignaretur SS. Dominus 
declararc, num ipfis ab accepta à Majoribus do&ri- 
nâ rccedcndum foret. Quid verô Summus Ponti- 
fcx ? Si ullo pado verifimilis fuiHet P. Stephani coin- 
paratio, tum maxime monendi erant turpiter ipfos 
decipi, qui fe verè Auguftinianos arbitrarentur in 
tradenda gratiœ per feipfam efficacia, cùm rcipsâ 
nil minùs quàm Auguftiniani forent. Vcrùm tan- 
tum abeft ut hujufmodi monitum præbcat, ut li- 
cèt telktur fc nolle quidquam abfolutè definire. 
apprubet tamen rationcm qui Auguftiniani erant, 
nullatcnùs carpcns quidquid de modo, quo SS. 
Auguftinum & Thomam fequebantur , dixerant. 
Imo ipfos aû&oritatc Apoftolicâ monet , ut fa - 
fient U vacent profit entes, ut ajferuerant , doélri- 
nam praclarifsimorum Doâorum Augufiinj Ç3 5 T’bo- 
*w<r;addcns: Hos dum Univerfitas vefira doflrtnœ 
Duces fecuta fuerit , fecurè certabit contra hofies 
orthodoxe fidei in Ecclejiœ gloriam & adificationem. 
Num hæc cohærent cum injuriofa P. Stephani com- 
paratione ? 

Eâdcm ferè ratione FacultasTheologica Lova- 
nicnlis ad Alexandrum VII. to. Martiii66o feri- 
ons declaraverat fe inhærcte dodrin* in antiquis 
- - cenfa- 
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GcnfuriS contentas ,& paratam efl£ cafdcm SariéH* 
tatt (lise tranfmittere difeutiendas, prout antcà Sixto 
V. tranfmillæfticrant. Scptimâ Augulb fubfequen-* 
tis refpônfum dedit Pontifcx, quô Lovanienfes egrc- 
giè adhortatur ad fequenda & defendenda incon- 
cufTa tutiflimaque SS. Auguflini& Thoinæ Dog- 
imta, ut alicrucrant fe faccre; neque vel verbulo 
infinuat cavcndum ne fallantur, dumCcnfuris an- 
tiquis inhærcndo arbitrante (c S. Auguitinum fe- 
qui. i: 

Itaque Pontifices Romani , Lovanienfes gratis 
feipsâ cfficacis alïertorcs evidenter agnoverunt & fuf- 
ccperunt tanquam Auguftinianos,ac proiridè cxlibi- 
landaeft injuriolifiima P. Stephani comparatio ad- 
verfus ejufdem gratiæ dcfcnforcs, quibus tàmglo- 
riofum eflo Auguftinianotuin nomen agnofeunf 
ipfimct Jefuitæ , ut idem ufurparc fübindè concn- 
tur. Unde Jefuitæ Rcmenfcs in famofa Theil pro- 
pugnata 17. Deccmbris 1696. diccbant : Et hîc to - 
ti Augujlirtiani fumus ; & ipfe Pater Stephani ini 
traéhtu de gratia fe , quantùm poteft , Augufti- 
tnianum lïmulat: quod quidem nomen pari jure 11» 
bi viudicarc poteft ac vindicalfct Moliua. 
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’ Contumelid in ‘Thontiftaî. 

S Ententiâm Thomiitaram de gratia per .(è effl- 
caci, atque etiam generatim de PrædctcVmina- 
tione phyficamultitnodiscontuineliosè exagitat Pa- 
ter Stephani , de ipfe Pater Sabran , cui poftremaru 
impugnare adeô cordi fuit , ut moræ impatiens 
prorsus extra locum & in trusta de Sacramcnti»- 
çam exagiUYcrit. ~ . Un» 
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Unâ ergo voce prædeterminationem phyficamre* 
jiciunt tanquam libertati, quam Fidcs docct,ini« 
micam. Et quidem Pater Sabran ferream & injte - 
xibtlem vocat , addens S. Thomam nequidem ip- 
fius umbram admifiiïè. 

Ex fimih ferè alfcrtionc P.Stephani hanc confè- 
quentiam cruit dilp. 2. fc£L 10. fubf 6 . „Si S.Tho- „ 
mas phyficam prædeterminationem non docuit ( & „ 
ccrtè non videtur docuifiè ) qui Thomiftæ dicun-,, 
tur, melius Bannefiani diccrcntur, & interdum à„ 
Soto Sotillæ dicendi efiènt.,, 

Hoc pado hominibus illis placet S.Thomæ Dif- . 
<ipulos eo nomiite fpoliare , quod ab Angelico 
Do&orc & omnium Scholafticorum Principe defu- 
munt , ut nomen iplis affingant à privatis Doétori- 
bus derivatum, arque ita eos tanquam novæ lcd* ^ 
metnbra traducant. 

Graviahæc quidem , atfuperfunt graviora.Difp. 

2. fcd. S- hxc habet: „Quamvis diferimen inter,, 
fententiain Janfcnianam & Thomifticam fit fatis ap- „ 
parens ut ex condéinnationc Janfenianx nullo mo- „ 
do inferripoflhcondcmnatioThomifticæ, fed hxc,, 
rcmaneat optimè Catholica, dum prior eft hæreti ,, 
ca; non tainen diferimen illud eft fatis reale ad hoc „ 
ut ex fallitatc Janfenianx non benè inferatur falii-,, 
tas Thomifticæ.,, 

Lepidum imprimis eft audirc Patrcm Stephani 
blandientem Thomiftis & dicentcm ipforum fenten- 
tiam eflê optimè Catbolicam , dum tamen fimul pro- 
fert elle falfam, & lie falfam, ut ex falfitate illius 
quam Janfenianam vocat, hujus falfïtas benè infe- 
ratur. Quis Theologus ita loquitur, ut quod fal- 
fumeft, optimè Catholicumdicat? Falfaquxdam 
tolerantur ab Ecclelia, at fatfum & Catholicum cf- 
fc monllrum eft. M Vetùm 
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Vcrùm quidquid adulctur, ncfcio an fine rndi* 

gnationcauditun fintThomillæ: Non tamen dtfaï- 
men illud e&Jatif reale ad hoc ut ex falfitate J an - 
jemana^rton benè infcratur falfitas T'bomifttcte. 
leîdfr ipfotcftcneccfiTariô fcquitur: lcntentia JaH- 
fana ( ncmpe ilia quam in Janfenio condcmna- 
fam contendit ) cft falfa, crgoThomiftica falfa eft. 
Et confequcntcr ab oppolito confcqucntis per re- 
gulam necclfariam fequitur : fententia Thomiftitïa 
non cft falfa , ergo fententia Janfeniana non cft 
falfa; adeô utjuxta ipfum ncqueat ftatuiveramefife 
fententiam Thoiniftarum,- quinfimùlfèquaturpro- 
pofitiones ab Ecclcfiâ condcmnatas veras elfe , 9 c 
juxtaipfiusprincipianüllatenùscoridcmnari potuilïc. • 
QuisThoiniftarum ferai co loco ipforumfenten- 
tiain collocari , ut jam vera efïe ncqueat , quin limul 
veræ tint propofitiones ab Eccicliâ condemnatar»; 
quam quidem fententiam tôt Ordines Rcligiolî, tôt 
Academiæ , tôt per orbem univerfum Theologi 
conftantiliimè rindicant? 

Enimverb liquis ita de Jcfuitis loqueretur,fiquis «L 
gr. dicerct/ententiæ Pelagianorum aut Luciferiano- 
rüm à MoliniÜicâ diferimen non elfe fatis rcale ad 
fiocuteX falfitate fententiæ Pelagianorum aut Luci- 
ferianorum non benè inferatur falfitas Molinifticae, 
quam ægrèidilli ferrent? præfertim dum ab oppo- 
fito contcqucntis audirent , fi falfa non eft Moli- 
mftatum fententia , falfa itidem non cft Pclagiand- 
rum aut Luciferianorum opinio. Ecquætamcn coin* 
paratio fententiæ Molinifticæ ad Thomifticam? 

Ncqae id fufficit Patri Stephani. Difp. z. fc&. 3. 
fubf. 3. mulrùrn fetorquetutinveniatinquo fenten- 
tia, quam Janfqpio tribuit, différât à fententiâ Tho- 
tn ftarum dégratwe cfficaciâ ; atquc hoc tandem po- 

nit 
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tiitdifcrimcn m hac materia , ut putat, capitale.' 
Gratiaefficax Janfeniana, inquit , tenet £e ex parte,, 
potcntiæ volitivæ, fivc tenet fe ex parte iplius polie'* 
opcrari,& non ex parte operationis, five ipfiusope- M 

rari gratta veto Thomiftica non ita dici potcft** 

apcrtc tciitrc fc ex parte potcntiæ volendi , & à ’* 
Tjiomiftis dicjtur tcnetefecx parte volitionis.” 
Expçndcnda funt cips verba. Si confcquentcr lo>* 
queretur, diccret : j Gratta efficax Janfeniana tenet 
fe. ex parfe potentia volitivee , gratta vero efficax Tho* 
mfjhca non tenet fe ex parte potentiœ volendi. Id 
poitremurn non dicit, fed tantum y jpratia vero ef» 
fiçax "Thomiftica non ita dici poteft afertè tenere fe 
ex parte potentice volendi , & à Thomiftis dici - 
tur tenere Je ex parte volttiopis. 

-Et rcâè quidem ponit id àThomiftis dici ; nain 
id ipfc nullatenùs dicit , fed totis viribus oppugnat 
lc£fc. y. icquenti , ubi profligarc nititur rationes om- 
nçs, quibus aliqui Thomiltæ probarçconantur phy- 
fipam pjrædctcrmjnauonem tenere fe ex parte voli-» 

- tionis , livc çx parte a&û* fccundi. Igitur dum dif- 
crimcn illud adllruit , ml plane dicit quod quidem 
juxtaipfum Thorpifticam iententiam à Jaulenilmo 
rejpsâ libcrct. lmo (i cjqs lcripta paulifpcr cxcutia- 
u mus . facillimè deprehendenms prorsùs inane elfe 
tüfcrimcn iftud taip ex partç Thomiftarum quàm ex 
parte prætenfurum Jaufcniftarum. ( libet cnim hoc 
nontinc uti poil Inijoccntium Xll. ) Itaquc hocial- , 
fum priucipiuinftatuit fc £k. 4 „Si gratia nççcllanô ” 
conncftatur cuin cff.&u , ira ut non poilit limul coin- ’* 
poni cum negatione etlcdûs, & fimultçncat fe ciç” 
parte potcntiæ . manifcftum cft nullam rcmançre in-” 
ditferentiam niii quæeft voluntapcirçntiaiis, &pu- w 

rum Janfcnifmum U^ilïn.” 

'M » Ex 


Ex hac regalâ priprom patçt, Thomiftas k quofr 
çumquc Thcolo^s diccndos cflc Janfcniftas (1 hacc 
duo tencant lorimb gratiam nccriïariè conncéti cuin 
cff'câu , it^nnon poffît componicum ncgationc ef- 
fcâûs:,i&:undô gratiam tenercfcex parte potentiæ. 

Ppiflium horum de gratiâ cfficaci doccnt omnes 
Thdmiftæ. Circa alterum autcni variant Thomiftarü 
opitiiones.NonnulIi luftinent gratiam cfficaccm te- 
rcrc fccx parte volitionis, five aéiûsfccundi,utvo- 
cant. Alii difertc aficrunt ipfam le tcncrc ex parte po- 
tentiæ , fivè adûs primi , cxtatquc de horum opi- 
iiione locuplcs ^edefmœ tcftimoniumTr. de Aux. 
q. unicâ a. 3. ubi ita loquitur: „ Alii verô Difcipuli 
» >D. 7 homæ docent quod aqxilium efficax prsedeter- 
« minans voluntatem (c tenct ex parte aâûs primi. ■ 
Idem Ternit Zumel tom. 3. ad 1. 2. difp.4. fcéh 1. 
Alii dcmùm I hotniftæ malunt eum Alvarefio 
dicere quodillud auxiliuin, feu motiopraevia, nec 
cfl formaliter aétus primus, neque aâus fecundus, 
fed complcmentum aâûs primi, & medium quod* 
dam inter cundcm aâum prtmum & fecundum. 

Has funt Thomiftarum opiniones fuper hac quee- 
ftione. Igitur ii omnes Thomillæ à Lcdcfmâ ci- 
tati , collocantcs gratiam ex parte aâûs primi livè 
potemiæ, ii, inquam, omnes ex Patris Stephani de- 
*initionc& decrçto Janfcniftæ funt, abEcclclïa fe- 
gregati, ha?retici. Suftincnt enimeum omnibus Tho* 
millis gratiam neccflàriô conne&i eum efïcétu, ita 
Ut nequeat componicum negatione effc&ûs, & fi- 
mul fentium gratiam cfficacem tencre fc ex parte 
aétûs primi live potentiæ. 

Quid? quod caçtcri omnes Thomiftaenil prorsùs 
dicant, quod non aflèratur pariterab hisquos Pater 
Stephani Janfemlksvocat. Præteafi cnim Janfciiiliæ 
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nnnquam 'Imrirant hoc de c,p; tc , utrùm gratîa 
cfficax teneat fccx parte aSûs prm,j Hvè potentis, 
ail vero cj pane aâûs fecundi fivè adonis Im6 
vcrô nunquam exiftimârunt hujufmodi o^ioncs 
magnopcre difcüticndas die. Idipfîsfuffectt ut C um 
laniori Thcologorum Catholicorum parte furtinc- 
rent ncccifitatcmgratiæ perle cfficacis, camquccx- 
pnmerent iifdcmvcrbis quibuscamdocucruntCou- 
cilia. Patres, Pontificcs & Scholafticorum Princcps 
o. Thomas ; præfcrtim cum ex his loquendi nôr- 
main colligerc debeant Thcologi Catholici. Sufti- 
nueruntgratiam inrrinlècè efficaccm , quâ determi- 
naturvoluntasadagendum, clïcauxiüum internuin 
potentiæ, fïve voluntati nccdïàrium ad agendum, 
quoejus infirmitasadjuvatur * fanatur, clevaturque 
ad fuperandam camis plagis peccati fauciatæ con- 
o qnfc entiam. Hxc eft prætcnforum Janleniftarum 
doerrma , quam adeô non abnegabunt veri Tho- 
miftæ, ut pro ipsâ potiüs intrépide dimicaturi tint, 
l^c hacvcrocontroverfîâ , angratiafe teneatex parte 
acrus pnmi, ancxpartefccùndi, quid fentiant præ- 
tenfi Janfcniftæ, ex unoArnaldo innotefeit, quem 
inter i p forum procercs collocat Pater Stcphani. 1s in 
Dillcrtatione fuâ p. 3. a. 4. de fcntentia corum,qui 
gratiam efficaccm non adnéhim primum fed ad Jc- 
cundum , non a d p ojfe , fed ad veHe, ncceffariam 
lratuuntjdicit: A quâj'entcntui me non alievutn ejfe fa » 
teor. 


Lx his patet 1. falfum effe à prætenfis Jaîifenfftîs 
fpccialitcrfuilincri gratiam rcncrc le ex parte adlûs 
primi , livè potçntiæ. 1 

II. Paldflimum item cfïè Thomifhs gcncratim 
poncre gratiam ex parte aftûs lccundi. 

III. (Jorruerc omnir.ô fi&itimn diferimen q-uod 
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' inter ThQmiftas & pj^tenfos Janfeniftas adftruerc 
nititur Pater Stéptain, eumque turpiter hallucinari 
aut graviter iptponerc \ dum ob çommcmitiuin 
iftud difcrip*£n > hos hacreticos , illos pronuntiat 
Catholi^T 

E^cro etiamfi totum hoc diferimen conccdc- 
rüdr, tàm vanum dfinanc illudjudicatipfemctPqT 
,rer Stcphani , qtdifp. 3. fe$. t. fubf 2. fie ioquatur"; 
’Totcfl ctiam ex di&is refclli fententia Thomilîica 
”de cfficacii gratiæ : & contra illam lie argumentor. 
” Hæc propolitio : Inter iorigratiœ aliquanUo rejtjlitur * 
” eft definita in fenfn obvio , quem verba per fc ex- 
hibent; & hicalius nonelt , quamquod gratia nori 
” femper habeat omnem ctFe$um , quem pollet ha- 
’’berc; ergô quandp gratiacffe&u carçnsdiciturdarç 
’’ nobis polfe benè operari , debet verbum pojje intel- 
” ligi in fenfn obvio quem præ fe exhiber. Atqui -in 
^(entent# Thomiftidi non lie poteft intclligi , ergo 
” fententia ilia admittenda non cil. Quod verbum 
”P°JT e nqn lie à Thomilîi$ intelligatur , ex eo patcç 
”quod fuum polie explicent dcpcndcntçr àmetaphy- 
’’ Ijeâ & abftrus^ diftin&ione inter ilia quæ teuent fç 
f ex parte a#ûs primi, < 5 taliaquæ fc relient çx parte 
”a&us feeuhdi. Et hase explicatio non ifolùm norç 
Jcontinet obvium verborum fenfum, fed ctiam ta-r 
**lis eft ut*viri acutiliimi non fatis illam intelligant. 
’ t Proptcr hoc argumentum durilfimam elle judico 
^fententiam Thomiflicdm; præfertimab annorôpq. 
^qno Innoçcntius XII. tàm exprefsè déclarât propo- 
luiones Janfenii condcmnatas fuiïfe in(ènfnobviq 
’qucm verba per fe exhibent. ,, 

Hoc argumentum tàm çlarp aperitquo locofen- 
tentiam 1 homillicam habeat Pater Stcphani , ut 
quidquam deliderari polie vidcatur, nilï ut pa- 
v^.î ' s lam 


km & intrépide nobis denuntietcondcnjnatame/jfe 
Thomifticam de gratiæ efficaciâ doâririam. 

Id vcrô libentilfîrnè faceret fi auderet modô ; cb- 
rarur tamcn callidè aflererc in medium proferc*ndo 
quoddam ceftimoniuni Çardin'alis Bellarmuiî.quod 
înrer alfa ejus Manufcrfpta in Archivio Romario 
Jcfuitaram affervari dicif. In illo a\ltcn\ fie loquitur.* 
Egoquidcm non âudcodamnàrc Patres Prædicato-,’* 
tes quos arbitror viros Valdèpios & dodos efle : hoc’* 
tamenaffirmo fententiam coto'rariam ( id cfi, no-’* 
flram, inquit Pater Stcphani, qùae rcjiaît phÿficara” 
prædeterminationcm ) videri ornnino tutiorem &’* 
magis piam. Quod ctiam fenferunt Patres Conci- *» 
lii Tridcntini. Nam in a&is Conciliï» qui haben-.’* 
tur in arce Sandi Angeli , refcriur quod cum in** 
difputatione Theologicâ quae habebatur antefdfio-;” 
rem 6. duo Rcligioli protuliflent fententiam iftam’* 
de prædctcrminatione liberi arbitri , fuitmalè acccp-” 
tum à cœteris.coquod nonvideretur valdèCatholi-’* 
cum , & proptereà decretum formatum cft juxta’* 
communemaliorum fententiam. ” Hadcnùs P. Stc- 
phani difp. x. fed. i o. fubf. 7 . qui rhox addit : ” No- ’* 
tent hic Thomiftæ Bellarminum citare ada fine’* 
dubio authentica , & quodjuxtàillaConcilium non** 
f)lùm fccutum fuiflet niii fuiflet impeditum , fed» 
ctiam de fado in fuâ dcfinitionc fccutum fucrit’* 
fententiam quam contra ipfos defèndimus. Notent” 
etiàm mirum efle fi de hujus rei veritate dubitent,” 
cur non ergô curaverintpcraliquamdedarationem’* 
contrariam hoc teftimoniumRomaeelidi , poftquam” 
totics & verbo & feriptis & libris impreffis fuit ip-’* 
fis objedum.” 

Non eft cur Pater Stcphani de ifto tefiimonio 
Bcllarmini glorictur; etenim fi rcipftr Bellarmini 
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. efl ncque adukeratunwtfrorsùs dicenduin foerit Car- 
dînalcm ilium deçoptum fuiflc : ut probat vindex nu- 
pcrus Hiftoriæ-e^greiptionumde auxiliis advcrfus 
l!brumCUi>rtulus Quejtions importantes, cap.16. Pro- 
fert hy^xtra&a ex a&is Concilii Tridentini, de 
hîc agitur, abjpfis Jcluitis Paulo V. anno 
5 . oblatâ , quae palàmfaciunt quaeftionem ibi agi- 
tatam fuifïc longé diverfam abea quam ftatuit Bel- 
larminuSjti tamen id ipfe (cripferit. Sic habent ifta 
. ** extra&a: „ Eâdem pagina fecundâ quatuor Do&o* 
. ”res duo Auguflinienlcs , fcilicet Magifler Grc- 
, ”gorius , & abus; item MagillerGrcgorius Senen- 
” fis Ordinis Prædicatorum , & Magiftcr Laurentius 
” Ordinis Servorum , dixerunt : Liberum arbitrium 
"fe habere merèpajfivè , & nullo paVo afiivè adju- 
91 fiificationem . Deindc fubjtttjgitpr: 0 m#« igitur Tbeo- 
”/ogi 7 prêter illos quatuor , qui non videntur fatis 
91 Catholicc locuti , nam quoad liber um arbitrium dif- 
*’ cejjerant à céleris &c. „ Non ergô prædctermina- 
tionem proposeront ifti Rcligioii, qui non duo, 
fed quatuor crant, iiquq ex variis Ordinibus, nec 
hanc improbârunt cætcri Thcoîogi, fed ipfiffimum 
Lutheri & Calvini do^ma, quo ûngitxu Liberum ar - 
» biirium fe habere mere pajjivê &nullo paâo aftivc ad 
0, jujlificationem ; quodThopiiftæ plané refpuunt tam- 
quam hæreticum, & çui cum prædctcrminationc 
iiihil commune. 

HaudFeliciùs ibidem adftruît P. Stcphani Circa So- 
fas bas de auxiliis difputationes mer as nugas & fa- 
bulas ab adverfariis venditari. Quàrn immérité hæc 
« prorcrat, judicent Eruditi, quibus adeô probatur 
HiftoriaCongrcgationumde auxiliis nuper in lueem 
emiila. Scd notandum hâcrursùs injuriâ impeti po- 
tilfimum Thomiftas, qui præ esteris h arum con- 

grega. 
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gregationum fcriem narrant , & è quorum grCga 
Viri Clariflimi jis interfücrtïnt atque carum part 
magna çxtiterunt. Plurà itcrùm de Thümiftis fpir- 
fim ixi fequcntibuSi V; 


$. III. 

De Scotiflit. 


S Cotisas éodem ferè modo excipît Patér $tcphanî 
ac Thonaiftas. Imô ipfos jungerc folet Tho- 
iniftis. Hæc de ipfis habet difp. 2. lèd. 6. 

Ipforum facerc ( in eorum fententiâ) cfit æque* 
inimclligibüe ac pofIcThomiftariirîî,&iifdem diffî-” 
tultatibus fubjacebit.” 

Sicut Thomiftx abfque fundamento admittunt* 
prædeterminationcm gratix fuperadditam , ita etiam* 
Scotiftæad Sympathiam ma!è recurrunt. Ibid. 

. Aiiaomitto contra Scotiftas argumenta, utqnod’* 
Deus audor effet pcccati aquè ac in fèntentià’* 
Thomiftarum. Ibid. 

In fententiis quas hUcufijuc cOnfutavimus ( loi- ’* 
quitur de Thomifticâ,Scotifrica &c.) homo de fado ” 
habet aliquid quod oppouitur libertati indifferetîtiae 
quam ( ot paulô antè diierat ) fides docct. 

Ëcce ut Scotiftarum ftntentiam tauquam à fidd 
alienam ctiam traducit. 

Vidcatur etiainfèd. 10. fubf. 3. ubi docct decre- 
tum prædefiniens nvè prsefiniens non poflê falvt 
ibcitata admitti in «iiorum fententiis à fui diverfis. 
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’ '$• I V. 

ContumeUa hoc capite relata reciduni in Ordinet 
Religiofos , & Celeber rimai Academias. 

C Um hx calumoix iis omnibus infligantur qui 
S. Auguftinum , S. Thomam , aut Scotum 
fcquuntur ; non dubium cft quin plané rccidant in 
Ordincs Religiofos, atque Univerfitates Cathoü- 
cas. Nam Rcligiofi Ordincs & Acadcmiæ paflim 
omnes his Au&oribus adhxrcnt prxfcrtim in ma- 
teria de gratis» 

Atque imprimis dubilarc nultas poteft quin Pa- 
tres Auguftiniani diccndi fint S. Auguftini Difci- 
puli , cjufquc doârinæ fequaces, maxime cùm in 
Capitulo Gêner ali habito anno 1679. Dccretum con- 
diderint,quo omnibus hujusOrdinisLeâoribus m- 
jungitur, ut »» omnibus fequantur ac tueantur t»- 
concujjam doârinam Sauâijfimi Patris fui Au \ £*- 
fini , praftrtim mmaptriadt gratin. 

Anno 1621. in Capital» Ptovmciah facet Otdo 
Prxmonftratenfium fpeciali Decreto à R. D. Gene- 
tali Prxmonftratenfi approbato, omnibus fuis-Sacrx 
Thcologi® Profeflbribus injttnxit,m”Inmateriadc 
»» gratis omnes humillimi P. Augultini fententiam 
w fequantur , & ab ea , quoadufque aliud definicrit 
”Ecclelia, nullâ ratione fe divelli patiantur : ne dum 
*’plu$ naturæ viribus & minus gratis tribuunt quàm 
”oportct ,î gratis deferantur, & in fc ftantes nom 
«fteot , fed fpiritu vers humilitatis vacui turpitec 

,, Ubantur. w , 

Quàm in Auguftinianam doârinam propenfus 
fit Ordo S. Bencdidi , abundè teftantur plurimi 
* cjut fcriptorcs, qui Auguftinianam de gratia fenten- 
tiam yalidiffiniè propugnant. î'' 0 *. 
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Non fine infigni injuriâ dici poteft Ciftcrcienfîd 
Ôrdo S- Patris fui Bcrnardi do&rinam deferuiflè. 
Hic verôS. Auguftini auâoritatem vcneratur,& gra- 
tyam per fe cfficacem apertiflimè docet. 

DüérinamThomifticam fequuntur varii Ordines, 
atque imprimis RR. Patres Dominicani , ut omni- 
bus compertiflimumeft. Eandemampleéhntur KRi 
Patres Carmelitæ. Ordo ctiam S. Francifci de Pau- 
li in Capitulo Gcnerali Barcinonæ anno 166t. u- 
nanimi confcnfuDuccmfibi , DoâorcmqueS.Tho- 
mam delegit. 

Ordo S. Francifci Scoto præfertim adhære^, ut 


omnibus notum cft. 

Taceo alios Ordincs plurimos v. g. Ordincm 
’Oelcftinorum , Ordincm B. M. de Merccde &c. 
Siquis circà Religiofos Ordincs piura defiderat , con- 
fulerc digncturThcfim V. Hiftorico-Theologicam 
Ex. D. Henncbel , in qua Cenfuræ Lovanienfi*' 
doârinam de gratia per fe efficaci confirmât una- 
nimi Religioforum Ordinum confenfu. 

Quantum autem in Univcrfitatibus Catbolicis 
ponderis fibi vindicent SanéH .Auguftinus & Tho-. 
mas, quisnefeit? Quarum quidem aliæ palam pro- 
fitentur fe horum do&rinam fcqui, aliæ etiam ju- 
ramento omnes ad Magiftcrium aflumendos ad- 
-ftringuntadpropugnandam in Theologia Seholafti- 
cadoékrinam D. Auguftini, & Conclufiones Sum« 


mæ D. Thomæ. • 

Porro notum eft illos omnesOrdines & Academiaj 
pro doârina S S. Auguftini & Thomæ habere cam , . 
quam fub nouÿne Auguftinianorum,Thomiftarum 
& Scotiftarum infeéUtur Pater Stepbani; fit tta 
quidem, ut nomen Auguftinianorum , Thomifta-. 
fum& Scotiftarum ibi.vindiccnt.: adcôquc mani- 
• Ni feftura 


V 


( ICO. ) 

feftum eft in ipfos redire omnia quæ inThomiflas, • 
Auguftinianos, Scotiltas con&bit Pater Stephani! 
lu hos liifpicio opinionum à fidc alienarum càdij. 

Quàm autem indignum id lie , res ipfa loquitur. 
$ufpc6t* ergô jam fidei funt præcipui’totiusEcclc- 
fiæ Ordincs ; Rdigiotî aut etiam ômnes, prætêr Sd? 
ciètatem Jefuitarum. Namnullumforfan iuvenient 
qui non dillcntiat ab ipfûrum de eratia opifcatio- 
nibus. ' ù 

Eadenj quoque fufpicio cadit in cclcberrimas A- 
cadcirrias, etiatn illas quæ, telle ;lnnoccntio XII. 
dum SS. Auguftinum & Thomam Duces lequuntur, 
fecurè cet tant contra holîes Orthodoxe fidei in Eç- 
défi* gloriam & adificationem. 

Quiddam admodùtn affine haud ita pridem ad-* 
verlus Thomiftas, Sçotiflas &c. tentârunt Jcfuitc 
Colonienfrs. Rem oitincm ejufque fucceflum nar- 
rai Auâor VindiciarumprojudicioColônienfi nu* 
per editarum.Ejus verbarefeno. Pag. J9- „ Timo- 
„rem_nonnunqam cxuunt ( Jcfuitæ ) præ ardore* 
jiquo Molinifinum füumdepereunt. Exemplumrc- 
>»Cehs vîdimus Colonie, ubi aiîno fuperiorcevulgâ- 
>, runtThefcscx univctfaTheologia, in quibus praa- 
,jter rnulta alla haec reperiuntur tit. de gratia num. 
,,19. Thomijla in tantum ab bis abfunt bœrefibut , 
>f - quod licet fa te ri cogantur gratis* frade terminante 
i) humanum non pojfi rejifterc qrbitrium , ( notabenè^ 

«> »°n adde m fenfu compvfito , nam& Lutberus cqm 
^ Calvino fatebatur in J'enfu divifo gratis efficacis 
,, homtnem pojfe dijfentire ) tamèn pro aris & fais 
,«< défendant bominu pradctenvfnati perfici potiàs quàtn 
,, Udi hbertatem , fed utinam illudipfumprobabiliter 
^ fait cm nobis perfuaderent. Ncquc in Scotiltas mi- 
#) tiores Jçfuitçe, de quibus codem titulo num, 31. fie 
* ’ 4 > : », loquun*- 
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îoquuntur: Scot{Jlahac in re nequidquam r Thom\Jlit „ 
feltciores , volunt , aut converfionem ejficacitcr affe- „ 
éiivè tantum decerni , fie tamen ut ilia infalhfrtli- n 
ter fequatur , aut ireaturam à Dco , vicijjim „ 
Deum à creatura condetcrminari ; fed bac omntno 
nel liberum bominis énervant arbitrium , ve} ad" 
gratia efficaeiam impertinentia vident ur.-,, 

Sævifiimi autem in ipfum gratiaç in fe cfficscis’* 
dogrna, praclarum , aiunt ibidem num. 28. fra-" 
tia in feipjaefficacii Duc cm Calvinum. Hæc Jclili- ” 
tæ Colonienfes,fcd non impunè feccrunt : ad factum ’’ 
il'tiufmodi commota efl Facultas Theolpgica Do-” 
drinæ SS. Auguftini & Thomæ fingularitcr addi*” 
&a, commoti univerfî Ordincs Rchgiolî. Aditusà” 
candis Illuftrifiimus Nuncius Scdis Apoftolicæ,” 
flagitatum impensè remedium prselcns, quod pro” 
juliitia & prudentia adhibuit: nimirùm interdixit” 
j<u:i:is né Thcfes propugnarent. Quid crcdis eus’* 
hic egiiïè ? obtcmperarc luperioribus lex Dei jubçt : ** 
vcrùm Jcfuitisquàm durum fubirc quod déprimât!” 
Igitur accingunt fc Thefium defenfioni , dies erat ” 
lêcunda Scptembris, convcniunt in locum adhæc” 
dçftinatuip , inchoatur difputatjo; atquod ipfisip-” 
fortunium fuit, ïnvigilabat Sacrse Facultatjs Deic-** 
gatus qui rcpeiatè convenit Illuftnflimum D. Nun-” 
cium Apoftolicum , & Is adutùm è domcfticis* 
aliquemad Jefuitas mittit , quicisfuo nomine fut*” 
çxcommunicqtionis Cenfurâ praçcipiat, ut à defen-” 
fionc defifterent. Ita fadum eft ut qui dedecus ali-*’ 
quod , ctiam per ncgledum præcépci vitarc yolue- ’* 
rant, incidcrint in opprobrium, cui fimile in om-? 
flimemoriâ non fuit Colonise auditum.” 

Illud quoquemagnopere indignum cft, quod con- 
Ira Auguftiiiianps , Tbomifcas & Scotiftas Patcp 
, N 3 Stcphi- 
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Stcphani abutatur malè intelle&is Summorum Pon* 
tificum Ballis , præcipuè contra quinquc propo- 
firioncs famofas, cum tamen nil ab ipforum mente 
rcmoriusfit,quàm ut attingere ullatenùs volucrint 
intrinfecam gratis cfficaciam. Certè condemnatio- 
nis fenfus nufpiam radius ou?im Romæ notus elb 
ibî verb tantùm abcfl ut vel%inimuin fufpc&a lit 
do&rina de gratia per feipfam cfficaci , ut vix ul- 
Imn Romæ Theologum reperias, quiMolinæ pla- 
citis inhæreat, demptis Patribus Socictatis. Num 
fortè Pater Stephani Pontificum Bullas melius in- 
telligit quàm RotnaniTheologi ? Demain quinquc 
Articuli circa materiam quinque propolitionuin S. 
Scdi non femel oblati femper placucrunt , adeô ut 
ipfi femper fatisfecerint circa materiam de gratia 
illos profitendo Thcologi. His ver5 Articulis di- 
iertiffimè exprimitur dogma de gratia intrinfecè effi* 
caci. MirumergôPatrcm Stephani audere hoc dti* 
graa in iftis Thcologis reprehendere ex Pontificum 
Bullis perperam intcllc&is. 

§. V. 

Aliud artificium Patris Stephani quo r unît s Theoh* 
got Augufiinianos t T’homiflai, Scotijlat & e % 
coatumeliis onerat. 

I M eo verfatur artificium ifiud , quod fententias 
Catholicas & Theoloeis inter Àugaftinianos , 
Thomiftas, Scotiftas prælTantiflimis probatas, non 
dubitet ut Janfenianas aut forte Pelagianas tra- 
duccre. 

Atque ut taceamhane Patris Stephani regulam : 
’’ Sigratia neceffariô conne&atur cumeffc&u, itaut 
,Y fton poffit finiul componi cum negatione efieciûs, 5c 

fimul 


fïmvrl teneat fe ex parte potentix , manifcftum efi^ 
purum Janfenifmum ftabiliri ; ’* de quaegimus $. 
z. Han c idem Pater ftatuitmultô generaliorcmdifp. 
z. fc£k. 7. ad vitandum Janfenii errorem diccndum 
prorsùs ertc gratiam cfficaccm porte carere cftc&u. 
Ditctur, inquit , gratia cfficax pofle carere eÿe&u , 
quia hoc ueceprtum êft ad vitandum errorem Jan- 

Siquis gratix feipsi efbçacisDcfcoforcs interroget, 
vix u I lus ipforumdicct gratiam efficacem in -illorum 
fenfu , polie cffcfhi carere , id eft, cffe&u illo ad 
u’^ern proxijiè datur. Etcmm hi paffim omnes di~ 
^ent quidemeum gratia eflicaci remancre potentiam 
ad non operandum, at gratiam feipsâ efficacem 
polie carere effeau ifm vu ullus fatebiwr ; atquc 
ita vix ullus dicct quod ncceflario diccndum juxra 
Patrcm Stcphani ad vitandum errorem jwlinii. 
Quoi hâc ratione Thcologi in Janfenifmum juxta 
Patrcm Stcphani labamur , manifcftiütmum eft , ne- 
cue cxplicationc indiget. 

Infupcr Pater Stephani in Thcfibus fuis 10. Octo- 
bris proxi me elapfi defenfis indigniflîmè traducit 
Juftiâcationcm feu Defchfionem celcbris Ccnfur* 
Lovafanfis ab uno & ampliùs fxculoeditx advçr- 
fus varias JcfuitarumLovanienfium propofitiones.lta 
loquitur Concl. î 3. "Ccnfur® Lovameniis Apoh* 
eifm, & poft ipfum Janfcnius nullam prxtcr effï- 
caeem, quæ effe^um femper operatur, admittunt ^ 
gratiam, quæ effe^u careat ad quem tn généré 
auxilii Pravenientis fufficiat.Contrarium tioscum^ 
Ecclctîa Catholica fuftinemus, & fi qui hanc non 
audicrint , ex Scriptura demonftrabimus’’. 

Quâ fide hîc Pater Stcphani omittit particulam 

tmnino. q.u« gratiam fufficicmcm relitingit adeam 

quæ 
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qugorrtninb fufficiat ? Quam quidcm voccm in Ju* 
ftificationc Cenfurxeo ipfoloco rcpcriri non ignô’* 
rabat, cùm ipfc in fcriptis fuisvoccm illam pofoc*» 
rit y duiti cundem textum .rcferebat. Hæc funt Ju- 
*■ ftiticationis verba cap. n. ’*Ficri poflè, & de fado 
” fæpè fieri, utquis auxilium habeat prævcnicns otw» 
" m no fujficiens in gcnerc auxilii pr ævenientis ad con- 
** verfionem , & tamèn non convcrtatur , quia non 
” vult ; hoc eft quod iterùm nobis non probari tc- 
**ftamur , negamusque dodrin* Augufcini confcnra- 
neum.”Scd maluit Pater Stephani voeem illam omit- 4 
tere , nt invidiam confîaret Dodoribus Lovanicn- 
fibus & faciüùs ipfos traduccrct velut Acatholicos; 

Porrô dum Acatholicifmi notam Apologifræ, 
ut vocat , Cenfuræ Lovanienfis mûrit , eandem 
confort in totam Faeultatem Theologicam Lova* 
nienfem quæ & omnibus Catholicis vencrationi &t 
Hærcticis erat terrori; quidni & in Bclgii Epifco- 
pos, quorum juflu prodiit Juftificatio ? De Facul- 
tate certè nimis clarum cft, præfertim cùm in fine 
Juftificationis appofita fit hæc ûibfcriptio : ” Hanc 
” Juftificationcm feu Defcnfionem Cenfuræ Fa* 
”cultatis noftræ Thcologicæ Lovanienfis ego fub» 
Tcriptus, omnium ejufdem Facultatis.Dodoruiri 
*’ concordi judicio , probatam elle..*., attefior men- 
”fis Augufii die 17. anniiygg. Subfçriptum, Henri- 
”cus Cuyckius, Facultatis Thcologicæ Lovanien- 
”fis Decanus. De mandato Dominorum Decantât 
”reliquorum Magiftrorum Facultatis Sacra Thco- 
*» logix, fubfcriplit Andræas Saflênus, didæS.Theo- 
”logiæ Bedcllus & Notarius publiais.” Quis ferai 
Facmtatcm , apud quam vigebat fumma dodrinæ 
intcgricas, fummnquc cruditio, tàm indignis con- 
tunicliis afifici? Noncft hujuslocipto ipfa longam 

non* 
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£innc texcre Apologiam. Sufficit nôtaflehanc vocenl 
cmntm fujficieus in DefenfioncCcnfuræ evidentifiî* 
me Ggmficare gratiam ita fufficientcm, ut nullaalia 
xequiratur ad ponendum cffèéhim , adeo^ue hane 
nullQ modo confundendam cum gratia fufficiente 
in Thomiftarqm £cqfu : &ficDefenüo nil rcipsâ di» 
cit quod non admittant pafiim five Auguftjqiani 
fiveThomiftæ, fiveScotiftæ, five alii gratis per fe- 
ipfain efficacis vindiccs. Hos proindè rursùs coin» 
plcctitur Patris Stephani Cenfura. 

Çcniùm Pater Stephani fie Ioquitur difp.2. fe&. 

4 - Hominemgratiâdeftitutumpofïëquidem benè** 

Operari^-icd non benè operaturum , hoc eft quod ’* 
viri doaitfimi reprehendunt tanquam errorcm Pe- 
lagiapuin.’' Patctur quidem ipfe (e nota audere id 
velut indubitatum aflererc. Verùm patet faltciii ira 
lcnticntcs vocari ab ipfo in fufpicionem erroris Pe- 
lagiani. Hujufinodi autem poftè nature admittunt 
ccleberrimi DoSores Driedo , Eftius , Lemos , Jan* 
Genius Gandcniis, quin iota Facultas Théologie» 
Lovanienfis in Juftificatione Cenfuræ anno 15-88. 
editi, & ipfe Cardinaiis Bellarminus è Societatc, 
cujus hæc font verba iib. 6. de grat.& lib. arb. cap. 
15*. ” Refpondco converfionem femper efle in po- H 
teftate liberi arbitrii, quon^m poteft femper con- »• 
verti quando voluerit. Id cnim dicicur elle in po-'* 
teftate ( ut Auguftinus définit lib. de fpir. & Iitt.cap. •* 
31.& lib.j-.de Givit.Dei cap. 10.) quodadeftquando’* 
volumus , & quando nolumus non adeft. Quo fenfu '• 
Auguftinus admittit ibidem fidcmcübin poteftate’* 
liberi arbitrii , quia crédit homo , fi vult , & fi" 
son vult , non crédit.” Non folùtn igitur iftam 
fententiam Vir Eminentiflimus tenet , fed etiam 
cxD.Auguftino colligit , atque ita & omnes Do» 

Q dtore* 
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âores citati & ipfc D. Auguftinus in fufpicioner?| 
.crroris Pclagiani vocatur juxta Patrcm Stephani, ' 

«■ y'î* . ; 

Quibus eoloribui prcttenfoi Janfenijlas P a* 
ter Stephani depwgat ? 

\T Idimusquàm muiti juxta Patrcm Stephani opi* 
▼ nionibus Janfenianis imbuti fuit. Vidcndum 
riunc quàm mujta in prætenfos Janfeniftas coiv- 
gerat r ac proindè quales juxta ipfum habçndi tint 
• prætcnli Janfcniftæ. 

Objicit fïbi difp. a. fcô. 10. fubf 7. adverfarios 
feferre quofdam Pontifices , ut Clementem VIII. 
& Paulum V. in animo habuifle Molin# fcnten- 
tiam condemnarc. Mox in hæc prorumpit.* M Ii» 
” folutione hujusnon alloquemur Janfeniftas, feren- 
”di cniin non funt dum huic Pontificis intentioniex 
”religionc dcfcrcnduin prædicant cùm tamenipli 

" contra fe cmanatas Conftitutiones contemnunt 

*apage erg <5 hypocritas.” 

Paulo poft nempe fubf. 9. cùm lotus in hoefuifc 
fet ut Molinifticam fententïam fcmipclagianifini. 
fufpicione libcrarct, inhæc verbaerumpit: ”Quid* 
”quæfo , vos crcditis Janfeniftas diduros, fi inter- 
”vallo inæquali quidem? fed tamenaliquo, poflent 
” fe à Calviniftis disjungere? quid non dicerent do 
*Janfcnifino pojiulati , tiquid haberent quod cum 
”aliqua lpccie quamvis ad tantam lueem non accc- 
” dente poflent rcponerc ? nunc cunïNiexibus inex- 
/’tricabilibus impediti deprehendamur, adhuefero- 
” ciunt, & aliis audent infulrarc. Quid ergô fierety 
” fi ea docercnt quæ orationis fuco , vel argumeu- 
,r torum fallacns ita tegi poflent, ut viro prudciui, 

7 utcum- 


( ro7- ) . v ,_ 

jatcunique plaufibilia viderentur. Sed hæc omitta-* 
mus, fiifficit nobis quod ©culis videre valentium” 
vèritatcm expofuerimus : fi ilia quæ diximus ulli* 
^Iii proponantur , & propofita vidcrc renuerit , dam- ** 
do fuo id facict, quantum potuimus Babilonem’*, 
jeuravimqs.” 

Utinam mcdico tàm infigni isobtigiflct ægcrde 
cujus jfolute non etfet conclamatum ! verùm cur 
ille Babilonem curare ftudet ? De iifdem ita loqui- 
tur difp. 3.fe<a.i. fubf.i. ”Cùm nulla fpçs fuperfit” 
fore ut Etiopicum fuum colorem mutent, oper»’* 
lion eft multis contra ipfos agerc. * ! 

Quamobrcm id ipfi reftat ut cætcros moneat ut ■ 
iftiufmodi hxrcticoscautè devitent. Idpræftat difp. 
a.fc&.ç.his vebisî Tandem notandum eft eXcu-” 
fabiles quidem non fuiflè primos Chriftianos qui ’* 
_ homines in veltimentis ovium vcnientes ,cùm in-” 
trinfccùs eflênt lupi rapaces , pro hæreticis habcrc ” 
cunâati fiant , dum vidèrent illos vel unum arti- ” 
culum ab Ecclefia damnatum pertinaciter défende-” 
re : nam Chriftus talcs venturos eflè prædixerat.” 
Sed minus nunc exeufabilis erit qui fpecie exter-” 
nâ imponi fibi ita patictur. Tôt enim jam præcef-*’ 
ferunt hæretici tàm Epifcopi quàm Præsbyteri , vi- ” 
«que infpeciem Sandi, tàm Kegularcs quàm Sx-” 
culares: torque etiamnum apud Græcos Schifma- ’* 
ticos reperiuntur ; ut quicumque fi de mala & hæ- ” 
-fetica alicujus do&rina fatis conftiterit, fpecie ex-’* 
terna dieceptus ilium pro Catholico receperit , cul-’* 
pà fuâ id fcccrit, nec ullam exeufationis fpccicm” 
poffit prætcndcre.*' 

Quid ad hæc rcponemus l Patientiâ & commi- 
iêratione opus eft , non confutationc. Et certè non 
floHont hujufinodi «iminationes in au&orem fuum 
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■non recidere: qms enimfanæ mentis nonexhor- 
rcicat iltas prætcnforum Janfcniftarum defcriptio- 
’ncs ; praefcrtim fi attcndat quos omnes velit P* 
Stephani Janfcnifino irretitos ? Et cui fpiritui ad- 
îcribetur quod viros doârinâ & pietate confpicuos, 
Religiofos , Presbyteros > Epitcopos eôlque innu- 
meros unus Jcfuita tantorum crimimim reos agat ; 
atque traducat velut contemptoresConftitutionuin 
rontificiarurn , nullo intervalio à Calviniftis dif-*' 

• l un & os > hypocritas ; ncque tantùm cum iis coib- 
parandos , quos Chriftus prædixit in vcîlimentis 
ovium venturos , intrinfècus autcm reipsâ lupos 
rapaces , fcd his manifcllius pcmiciofos , hercti- 
cos ab omnibus vitandos? Hæc omnia judice Pa- 
j *tre Stephani in cos congerenda funt qui de Janfe - 
Jenifmo funf poflulati , ut vcrbis ipfius utamur .* & be» 
ne dixit pojlulatos , id cft accufatos : fiquidem tan- 
tumabcfl cos, quos infeâatur, de Janfenifmodfe - 

C °rj'2 0s i ut & do&rinaeque fuæ intcgritatcm 
vahdiffimè aflèrcre poflint, & cos quorum calum- 
mas fuitmcnt , corruptelarum juftè accufare. Caïte- 
°3trem Stephani cum Auguftino monemus,ni- 
fiil raciJius efîc quàm alios hypocrids inlïmulare ; at 
ïiili prius id imnifeftifiunis documcntis probctur» 
calumniæ ccrtô imputandum. Auguftini verba lünt 
® UflitateEccIefîs c.$\”Quoniammulta in alios vol 
9 , di<aa » in quos volunt, &*d quos volant 

^ maledici plçrumque convertunt verbi cratiâ* 

quàm facile lit vcl nobis in eos dicere , vel 
IJjS ,nn °s, quod ait Dominus Pharifæis : Scmiles 
»> e ft ,s rnonumen *is diülbatis , qu<t à fort s apparent io- 
minibus fpeciofa , intus veroplena funt ojfibus mor - 
Quorum & otttni fpurcitiâ : fie & vos à fort s qui- 
► bamittibus jujti , intus autcm pleni 
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ejlis hypocriji ttf inlquHate. Hjtfc 1 fiVcîn îlîds V no- 
bis five ab eis in nos dicanrur y nifc priùs probctur” 
rnanifeftiflimis documents qui fîrtt , qui eum firifr J * 
injufti juftos fc elle confingant , cbn viciante înagis'” 
levitate qoàm convincçntc vûîitatc dici , quis me- 'I 
diocritcr ûiras ignorer?” ' r 
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Quanta tx relatis bucufque contumeliisturba - 
tiones Diæctfi Lsodtenji mçtuenda firit ? 


• 

C Iquis tyrô Theôïogus , ad versus hujufmodi a(V 
^ fertiones nuflo prorsûs antidoto muûitus , aii- 
diat -Patron Stçphani per rfrifmm integrum adver- 
sùs iüos qnos Jatifenifias nuncupat debacCanttïn , 
atque in ilhos vibratitcm ea quæ mox protulinlus, 
qùalem hic tyro fibi rcpr«fcrttabit Diocmfim Leo- 
dienfem! Exiftimabit haùd dubiè cOrrumpi illâin 
peftiferâ & numerosâ faâione horrtmuin turbulen- 
torum, qui Pôntifice rèli&o Hærefiarchæ Calvinô 
tantum non adhærcant , de quibtts nulla fret ftiper- 
Jtt fore nt Etyopicum fuum colorent mutent ; qui ad, 
fidèles in vdhtnentis oviurh vèniant , intriniccùs 
autem fint lu pi rapaces ; qui demùm cautè à cacte-i 
qs vitandi fiiit , non fecûs ac haeretici & ffchifi- 
inatici. • 

Mbx Thcolbgus il!c gcneralem hanc Janfcnida- 
rum idæam cjnibùfdàm l])ecï.itim applicabit , iis 
haud dubiè quos Aonhunquaffl ut Janfcniftnstradud 
audict à Paqe -Stephani , aut ipfius Symmifbs. Porté* 
fi id facicndo dccipiatur ( & dccipietur ) quot, Deus 
bonc , judiciorum temerariorum rcum fcconftituet 1 

Quid verô, fi ulreriùs progrclïus dcvitarc velit ut 
I^r.reticos & Schifmaticos quotquot JanfcnilUs cfïê 
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PWat* Quid fî fcfe volucrit fegregare à tôt ReTigio*. 
fis ex Ordine S. Auguftini , $. Dominici, S. Fran-. 
/cifci &c. quos ex principiis Patris Stephani Janfc- 
niftas efljb colliget , & confequenter omninô devi- 
tandos r Quid idem facere yoluerint caeteri , ne 
jnexcufabilcs fînt juxta Patris Stephani doârinam 
dum eos pro hærcticis haberccunftantur? Quid in- 
quam > ex his fiet ? Fiet prbfdâô ut «Schifmate 
quqdan) dilaccretqr tota Dioecéfis JJcodicnfis ; 
fiet ut in Præpofitos Ferocitpr infurgant fubditi , 
ëofque hærefis infimule'nt , ut nulla jam Praepoii- 
tis fuperfïtau^oritas ; qt yafiis Religiofis , quorum 
opéra adm°dùm utilig eftpiœcplj Leodienfi, plu- 
fimi jam huliatqnùs fidçrç'’ velint , fed potiùs eos 
tanquam lémures dp lycantrqpos yiteut ; fiet ut ad 
Jefuitas folùm recurratur, çum tamen edipfoqucv 
ferè foli adhærent Molinç placjtis , inferri pofiit» 
falfam elfe iftius au#oris fententiam ; fiet de-* 
mùm ut omnia fus deque moveantur , & tota 
^ujus Diœcefis immutetur façies : ita tori Patriaç 
abhoc homincinttat extrema petturbatio. 

Libet hîc mirari Patris Stephani ingenium. Dum 
Summi Pqntificcs, Cardinales, £pifcopi ad exfein- 
dendas vagas & invidiofas de Jaufenidno accu fa- 
tiones , omnem fuam auctoritatem & induftriarn 
conferunt, dumnovis fubindè Decrctis tam efFraj*. 
natam licentiam coërcent ; eodem tcmporc Pater 
Stephani in hoc totus incunibit , ut fiujufmodi ini- 
quiflîmae accufationes vigeaut , totarqque Eccle- 
fiam Lèodicnfem perpurbenç. Quâ cpnfçicntiâ & 
quo fpiritu ? •* • * c,v.> 
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àitolerandum efi quod Pater Stepbani atiïi < 
infultet. 

D Um Molinædcgratiâ opinio prodiit,-id unurrt_ 
cupicbantcjusfautores , utaliquo fafteln pa&o ’ 
in Ecclelïa tolcraretur. At temporîs decurfa auda- 
ciores efteâi , candcm commendare non dubitârunt 
velut abEcclcfia approbatam. Quam id vanumfït, 
hiculenter.rcffatnr llluflrifiimus Archiépifcopus Rc- 
mcnfis in Conftitutionc non fcmel citatâ : ” Tantum** 
abeft, inquit, ut Molinié dodrinam velut Ecclefîæ** 
approbationc dignam exciperc liceat , quin potiùs" 
ilium ipfum veluti virum propriis figmenfis este-” 
rorum Novatorum more dcleâatum habereneceflè* 
eft , cjufque doârinam infaufta novitatis & auda-** 
ciaî labc ab ipfo fui ao&ore notatam exfibilare. ” 
Quantô igitur minùsfercndum, quod Pater Ste- 
phani Molinae fententiam fie tucatur , quafi fola 
ifta opinio de gratia fuftineri pollet. Hinc difp. 2. ' 
lèâ. io. fententiam de gratia intrinfecè indifférente 
VOCat inconcufjam & omnino tenendam. 

Non parùm etiam animos ferit modus quo fen« 
tentias fuse oppoiitas rcfpuit. 

Difp. 2. fcét. q. refutatâ fententiâ quam Janfe- 
nio tribuit, hos fedionibus fequentibus titulospræ- 
figit- 

Seâio 4. Refeüitnr aliafententia quee parùm vel 
ftihil differt à Janfenianà. 

Seâio j*. Reficitur featentia Thomijiica. 

Seâio ô.Rejicitur Sententia Scotifiica. 

Seâio 7. Rejicitur alia fententiâ de gratia in» 
trinfecè ejficaci, ‘ 


, '( Itl. ) 

Sctiio 8 . UaiverJ aliter refelluntur omîtes fentett - 
iia admittentes gratiam intrinfecè ejficacem. 

Ncque putanjium quod,Patcr Stephani iimpl ici- 
ter & abfque ullâ faltem iinplicitâ Ccnfurâ rejiciat 
aliorum fententias , fed rcjicit plane tanquam li- 
I bertati , quam Fides docct , oppofitas. Quapropter 
*\fç£h io. fubk i. dicit”Sçntcntias admittentes gra- 
cias intrinfecè efficaces non polie tolcrabilitcr cx- 
” plicare quompdo hbertas arbitrii noftri cum tali- 
”bus gratiis conlîftat.” Addit : ”non fatis fàlvare 
”Jibertatcm quam debemus admittere,fivç quam fi' 
"des docet. ’* . . ' „ 

Denique fcâ,io. fub.6. iça loquitur ;”Si adverfa- 
**rii urgeant Sanâum Do&orcm (Augullinum) fi 
”no(lræ fententias fiiillêt, dcbuilïc fæpiùs &fortiùs 
**illam inculcare , rcfpondendum efthoc ircationa- 
^biliterab ipfis dici. Oftcndantjanfeniftæ quomodo 
,, fæpiùs & fortins inculcet folam coa&ionem aut 
^neceffitatcm oaturalemobcflè libcrtati ad meritum 
^requifitæ. Qtfendant alii quorum fententiam dixi- 
•’mus parùm vcl uibil differre à janfeniana, often» 
*’dant , ioquam , quomodo Sanètus inculcet gra- 
»* tiam cum libertate cohærcre> quia non tàm dat pof- 
if ih opecari quamipfum operari. Dicant Thomift* 
’*ubinam Sanétus rccurrat ad hoc quod gratiared-> 
♦’datur effieax per aliquid tenens fc ex parte adûs, 
” non. ex parte potentiæ- Dicant Scotiftæ ubinam 
**Sanclus dicat prœdeftinationem elle decretumcon- 
”comitans, & vdeo libertati non adverfari. Dicant 
•* tandem alii ubinam inculcet gratiam cfficacem pof- 
”fe repudiari , & tamen nunquam repudiandam , 
*’ ncc in hoc dfc omnimodam certitudincm petitam 
** à feientia Pci , fed aliquairt rninorcm illâ quæ me* 
” taphylica dicitur. Et îûlihac ofienderint adverfarii- 
, . j V (nunquam 
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( nunquam autcm quidquam nmile oftendent) ma-,, 
nifeftum eft malè ipfos nobis objicere quod non ,, 
fæpiùs & diftinâiùs fcientiæ médias Auguftmus », 

meminerit. ,, „ , . 

Tcfaitæ Matifconenfcs anno i6fi. gratiam fuf- 
ficientem exhibuerunt , quæ cfficacem vinétam, ca- 
tcnatamque trahebat. Quid fupereft» niU ut rater 
Stephani eandem Lcodii in currum tnumphalcrn 
iinponat fub quo captivi ducantur Auguftintani, 
Thomift» ,Scotift* & TheologicaFacultas Lova- 

n ' C H?s fuperfedere jam poffemus. A&um cft quo4 
fufeepimus , quodquc titulo hujus lucubrat.oms 
præfiximus : patent corruptelæ in dottrina morum 
& tidei , patent injuria; in Auguftinum , patent 
contumeli* in Auguftinianos , Thomiftas , bcoti- 
(tas &c. Sed. iniquitas quâ Pater Stephani nomma- 
tim fapientiflimos Do&ores Colonicnfcs unpctit, 
deindè ctiara inhonefta nimis ac turpis fcnbendi 
ratio quâ Clariflimos Arnaldum & Pafchalem exa- 
gitat, notulamunamaut alteram à nobis extorquet. 

§. IX. 

p ater Stephani inique Sapientijfimos Doâores 
Colonienfes impetit. 


C Um Sacra Facultas Golonienfis ampliflimum 
libi ducat SS. Auguftini & ThomæDoârinam 
fcqui , atque Auguftinianis & Thomiftis annume- 
rari * procul dubio quse in hos generatim contume- 
lia; con)iciuntur , cam feriunt. Sed voluit etiam 
Pater Stephani illam nominatitn impetere : nimi- 
rùm digerere non potuit, quod Facultas ilta malelar- 
tas adversùs doâtinam Pcrillullris D. Denis Cano- 
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nici Theologi Lcodienfis accufationcs Judicio lon- 
gé fapientimmo & æquiflimo depulerat. Judicium 
tanto audoritatis pondcre munitum vix au fi funt 
impctcre ii quorum maxime intercrat. Quamobrem 
fîlerc maluerunt atque aléa: committcre Dodorem 
Martin, virum , fiquis alius , praecipitem , ac tcmc- 
rarium. 

Is librumedidittam rationibus dcftitutum,quam 
îmmcnfa calumniarum farraginç rcpletum ; jn quo 
id prsecipuè intolcrandumvidebatur , quod fapien- 
- tiffimos Dodores Colonienfes toto orbe Chriftiano 
çelcberrimos indignilîimis exciperet modis. 

Non tulit tàmatrocem injuriamS.FacultasCo- 
lonienfis. Quapropter Pedello fuo demandavit ut 
virum iftum petulantem pro merito, gravi & acri ob- 
jurgatione corriperet. Ea typis édita fuit. 

Paulô port in lucem prodiit novaDefenfio Ju- 
dicii eiufdcmS.Facultatis. Quæ Defcnfio ineptias^ 
çavillationes, abçrrationes & impofturas Dodoris 
Martin ita contrivit, ut eruditorum omnium indi- 
gnationcm & contemptum incurrerit ipfarum audor. 

Hæfit igitur omnium animis impreflà erga Sa- 
pientifiîmos Magiftros Colonienfes veneratio ; eo- 
rum fapientiam , juftitiam , in rebus agendis folcr- 
tiarn fufpexcrunt omnes aoqui judiccs. Ad Marti- 
num autem fola rediit confufio, qualis feriùs Q- 
cjùs calumliiatores confequi folct. 

Attamen Patar Stephani ca in re Dodori Martin 
adhaprcrc non dt veritus : de libro ejus non modô 
honorificè meminit , fed ctiam nefeio quo impetu 
adus addit , Jn iko egregiè vaÿulare Colonienfes . 
difp.4. fed. Quibus verbis reum fc conftituit eo- 
rum quap in ipfos effutierat Martinus. 

Ecquis porrô eft qui ferai Theologiæ Ledorcm 
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tàm indigné fcribentem de tôt Sapientifiimis Do- 
éforibus, & hæc fuorum Difcipulorum animis in- 
ftillantem? præfcrtim cùm ifti Doôorcs Judicium 
protuliiïcnt ex mandato Sereniflîmi Elcâoris Colo- 
nienfis.qui etiam magnificèreftatus eft quantum fibi 
placuerit corum in judicio ifto Jînceritas & foliditas. 
Sed hinc patct quantùm Pater Stephani déférât illius 
authoritati, judicio & fcntentiæ,cuius bcneficio in 
Scminario collocatus eft. # 

$. U L T I M U S. 

Quàm inhonejlc Pater Stephani ex agit et Arnal- 
dum & Pafchalem. 

T 7 " Aria quidem convicia in Arnaldum projicit 
Z, Pater Stephani , fed unum aut altcrum , cætc- 
ris omifîis , proferre fufficict. 

Sic loquitur dif. 3. l'c£t. 1. fubf.i. Arnaldus inter 
Janfenianos pugiles famofus gigas £ 3 * multornm ca~ 
cularum Duftor. 

Cùm Jefuitæ polituli haberi velint *, miror ego 
Patrem Stephani tàm efle urbanitatis oblitum , ut 
hæc proferre audeat. Agcdum, Roberte, te ipfutn 
compcllo: Quid animi dTc putas toti Galliæ, ubi 
priinariis in Rcgno dignitaiibus potitur inclytum *\r- 
naldi genus ; quid totviris fapientiâ confpicuis , qui 
in Italia, Gallia, Bclgio , aliisque Provinciis no- 
bile Amaldi ingenium , profundam eruditionem, 
fanioris doârinæ integritatem fufpiciunt,prædicant- 
que? Quid, inquam, his omnibus animi efle pu- 
tas, cùm te audiunti talia jaétitamcm de co Do- 
dorc, quem Galliarum Epifcopi ut virum plane 
orthodoxum amplexati funt, &cujus Pietati, Re- 
ligioni, Fidei , illuftrilTimaperhibuçcuntteftimonia, 
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qux vidcrc cfl prxfixa Libro de perpetuîtatc Fidci; 
qucm ctiam ut virum imprimis Catholicum & de 
Ecclefia pptimèr meritum fuis laudibus cxtuierunt 
pnmx notas Prœlulcs in nuperis CleriGallicani comi- 
tiis a.i 700.De eOjinquarnjDo&orc^ucm tanto amo- 
rcac honore profecutus cft Summus Pontifcx Inno- 
centius XI. ut cùm ab Arnajdo accepiflct dicatuin 
fibi prxfatum aurcum de perpetuitate Fidei opus, 
eidem per Cardinalem Cibo feribi juflerit litteras 
humanitatis plcnas cum hac inferiptione: Perillu - 
fin & admodunt Reverendo Domino Antonio Ar - 
naldo Duâori Sorbonico : De eo demùm Dodore, 
quem mprtuum tôt laudibus Roma extulit , quem 
ut gcncrofum Fidci Athlctam prxdicaverunt Emi- 
ncntilfimi Cardinales , aliiqueUrbisPræfuIes? Mi- 
rum veto, nî agnofeas quàmhæc indigna fint&ab 
omni honeftatis fpccic aliéna. 

Quid ? Quod cundcm Dodorcm falforum Tbo~ 
miflarum Patrrarcham nuncupct alibi Pater Sté- 
phanie alludcnsad famofam tragædiam doli Dua- 
ccni. Quo jure ? Litteris fub fiditio veri Ar- 
naldi nominc ad quofdam Thcologos Duacen- 
fes datis, Pfcudo- Arnaldus cos inducerc conatuseft 
invarios crrorcs. Ipforum patroemiumnon cft cur 
hîc lufeipiam. Extant de rc integra volumina, 
quæ Lcdor confulcrc poteftPAM^nim ponamushîc 
Theologos iftos rcveràcrroribus Htwàliaqucatos fuif- 
fc inftigante Pfeudo-Arnaldo : num ifti crrorcs tribui 
poterunt vero Arnaldo ? Num idcirco falforum 
'Tbomtjlarum Patriarcha dici poterit ? Quis id fom- 
niarct præter adverfarios infenfiflimos? 

En quibus fundamentis innitantur variæ qux de 
Arnaldo divenduntur fabulas. Enimvero miror Pa- 
ttern Stephani rcfricarc memoriam iftius hiftonæ, 
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qnam ætcrno filcntio involvcrc, Patrum Socictatis 

maximè intercllct. * . . . 

Au&orem verô Epiftolarum Provinciahum bre- 
vitcr Pater Stcphani J anfemfiar um feurr am nuncu- 
pat difp. 3-feâ. 2 .» fubf. 1. Quid milita ?H «ec verba 
ne viliffimo fallamentario condonaret Gallia. Hta- 
rum enim Epiftolarum Au&or omnibus notus eft 
nobilis Vir Blalïus Pafchalis , cujus vita admo- 
•dùm Chriftiana fsepiùs typis édita pietatis amantes 
plurimùm ædificat. ExeiusEpftaphiofcuvitx com- 
pendio nonnulla pietatis ergô hîc delibamus. 

Nobilifiimi Scutarii Blafii Pbfchalis Tumulus. 

D. O. M. 

Blafius Pafchalis Scutarius Nobilis hic jacet. 
Pietas fi non moritur, îctcrnùm Vivet. 

Vir Conjugii Ncfcius, 

Religionc Sanâus, Virtute Clarus, 

Doàrinâ Celcbris, 

Ingenio acutus 

Sanguine & animo pariter Illuftris } 

Doôus , non Doftor, 

Æquitatis Amator, 

Veriratis Dcfenfor*, 

V' inr.-n Ultor , 

Chriftianx Moi-.is Corruptotum Acerrimus Hoftis. 
Hune Rhetores amant Facundum, 

Hune Scriptores nôrunt Elcgantcm, 

Hune Mathematici dupent Profundum, 
Hune Philofophi quairunt Sapicntcm, 

Hune Doâores laudant Thcologum, 

Hune Pii vencrantur Aufterum , 

Hune omnes mirantur. Omnibus Ignotum, 
Omnibus licèt notum &c. 

FINIS. 



